1 N 
1 on 


5 


3 HAMBOURG, chez B. G. Hor ruann. 


LONDON. V eren Jon St. Pant's Church Yard. A 
2, James REMNANT, Ns. 259 Hig An i 


8 : 
9 a 3 


0 - * 


Table des Chapitres. 


res . 


Chapitre J. Camp de Valenciennes. E 
Chapitre IT. Camp de Maulde. F 


Chapitre Il. Mouvemens oy © armees. 


Arrivee du general Dillon. nseil de 
guerre, . f . > 


| Ch apitre I. Camps de Maulde, Mau- 
beuge, Pont- ur- Samdbre. Journee duo 
aout. Serment des troupes, Insurrection 


dle Lafayette. ; ; - 


Chapitre J. Commicsaires de la conven= 
tion. Dumouriez general- en- chef. Va 
en Champagne. Etat de [armee de La- 
fayelte. . . 2 Oo 

Chapitre YI. Combat de Stenay. Prise 
de Verdun. Camp de Grandprey. _. 


Chapitre V. MKellermann commande 
Farmee de la Moselle. Luckner d Chd- 
lons. Censternation de Paris, 
Siens devant Grandprey. 1 . 

Chapitre VIII. 
Croiz- aur bois. 

FP . © . 

Chapitre IX. Camp de Ste. Menehould. 
Jonction de BReurnonville et Kellermann. 
Combat de Valmy. . 2! 


Chapicre X Position des Prussiens. Em- 
barras du general Dumourieg. 0 


Les ennemis forcent la 


Les Prus-, 


tetraite du camp de 


38 


54 
68 


1 AT. 


W : 7 * 


Suspchslon dl armes. Ne- 
gociation. Manifeste du duc de Bruns- 
wick, Cessation de la suspension. 


Chapitre ATI. Retraite des Prussiens.' 


 Chapitre XIII Foenemens dans le de- 


partement du nord.  _. ; 
Chapitre XIV. Reflezions sur cette cam- 
pagne. 2 > 2 


Livre VI. /- 


* 


Chapitre F: | Dumouriez d Paris. 5 

Cha pit r e TI 2 Plan de campagne g general. 

Chapitre III. Plan de ee "_ 
les Pays- bas. K 

Cl apitre . Premier mouvement 5 ar- 
mees, Combat de Thulin et de Boussu. 

Chapitre V. Bataille de Gemappe. 15 


C ap itre FL Ta general Berneron a Ath. 
Prise de Tournai et d' Ostende. : 


Chapitre VI J. Prise de Mons. Combat 
d Anderlecht. Entree dans Bruzelles. 
Chapitre VH. Prise d Anvers. Combat 
de Tirlemont. 2 


Chapitre IX. Combat _ FVarouz, En- 


tree dans Liege. Prise de Namur. 


Chapi tre X. Embarras politiques. Le ge- 


neral Mit anda 4 Ruremonde. : 
Chapitre X. Prise d' Aiz-la- chapelle. 
_ Quartiers d hiper. . d . 


Chapitre AI. Reflexions sur cette cam- 
ne...» 5 1 : 


202 


223 


234 
252 


275 
289 


305 


312 


323 | 


336 


347 


561 


577 


u 


5 | 


GENERAL DUMOURIEZ. 


III. Vol. 


— 
e — 
I 
- 
of 
* 
0 
* 
| - 
| * 
%, 
j 
be 
Ll 
2 | 
— 
* 
* 
. 
— 
* 
= 
- 
> 
t 
. 
| my . 
» 
a 8 * * n N = * * p — | 
„ N G — 28 Ir 
— * y * 
Pg * , % ůͥÄ.l ee — —. 3 ab — * 5 ak — pe — 
. 


CHAPITRE I. 


Camp de Valenciennes. 


Dumouriez en entrant dans le ministere 


qu'il n'avoit jamais eu envie de garder 


long- temps, avoit conserve son rang de 
lieutenant- général dens Parmee.. Il avoit 
le choix de servir sous lun des trois gé- 
neraux qui en commandotent chacun une, 


Luckner, Lafayette et Montesquiou. On ne 
comptoit pas comme armee, le corps de 


troupes ras8emble en Alsace, sous les or- 
dres du lieutenant- general Lamorliere, 
qui n'etoit que sur une tres- I&gere defen- 
Sive, ce Cote n'etant pas meme menace, 
par le soin qu'avoit eu le general Dumou- 
riez pendant son ministere, de menager la 
neutralite des cercles et des princes de 
Empire, et perticulièrement du cercle de 
Souabe. | 


Cette neutralits lui avoit donne la fa- 
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cilits de tirer de Varmee d'Alsace quelques 


troupes, notamment le corps des carabi- 
niers, avec le general Luckner qu'il avoit fait 


choisir. poùr remplacer le marechal de Ro- 


chambeau qui, vu le mauvais état de sa 


santé, „ avoit donne sa demission du com- 


mandement de l'armèe du nord. 


Lafayette qui etoit deja hautement de- 6 


clare contre tout le conseil, mais surtout 
contre le ministre des affaires etrangeres, 


se voyoit par le choix du marechal Luck 


ner, déchù de Vespoir qu'il avoit eu de 
joindre ce commandement a celui qu'il 


avoit deja, ce qui auroit etendu son auto- 
rite militaire depuis Bitch pgs a Dun- 


kerque. 


Dumouriez, dans cette nouvelle disposi- 


tion des*armees, n' avoit été mu par au- 
cune passion particulière, mais s'y etoit dé- 
cide par esprit de justice. Lafayette avoit 


manquè l' ouverture de la campagne, et en- 


suite, de concert avec le marechal Rocham- 
beau, il en avoit rejete la faute sur le mi- 
nistère, mais particulièrement sur Dumon- 
riez, Paccusant d'avoir trace des plans de 
campagne absurdes et inexécutables. Ce 


jeune general avoit fait assez brillamment la 


1 


t la 


, 
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guerre d'Amerique , mais il n'y avoit ja- 


mais eu de commandement en chef. Son 
debut comme general contre les Imperiaux 
ne developpoit pas des talens snperieurs. 
Luckner etoit marechal de France, avoit une 
grande reputation: et beaucoup d'ardeur. 
Les armees df: Rhin, de la Moselle on 
du centre, et du nord formoient trois 
corps de cinquante mille hommes chacun, 
en comptant les garnisons. Il eũt été tres- 
injuste de releguer en Alsace, en defensive, 
le senl marechal de France et le seul 


homme de guerre, apres avoir diminué 
son corps d'armee pour renforcer celle 


du nord et celle du midi du general Mon- 
tesquiou, et de donner deux armees au 
seul Lafayette. Le conseil avoit meme 
irouv6 prudent, par cet arrangement, de 
mettre, sans que cela fit affecte, Lafa- 
yette qu'on craignoit qu'il ne 8 "emparat de 
la dictature, aux ordres d'un vieux gene- 
ral etranger. qui ne tenant a aucune fac- 


tion, etoit plus dans la main du pouvoir 


executif. - 1 

Telle etoit donc a cette Epoque la di- 
stribution des armees francoises. Le ma- 
rechal Luckner commandoit celle du nord, 
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Lafayette celle du centre, Montesquiou 
celle du midi qui a peine se for moit alors, 
car c'est a force de talens, d' esprit et de 
patience que ce genera] a rèussi a se créer 
une armee, et a executer tres - rapidement 
la conquete de la Savoie et du comte de 
Nice, malgre les obstacles de toute espece, 
et quoique la lenteur du rassemblement 
de ses moyens eùt donne aux Piemontois 
tout le temps de se prepater pour leur 
deſense. Sa campagne a ete conduite avec 
autant de vivacite que de prudence. Ses 
negociations avec Geneve et la Suisse sont 
d'un homme juste et sage. II etoit le 
meilleur de ces trois generaux-en- chef, et 
si Dumouriez n' eut suivi que son goùt, il 
auroit été le joindre et se mettre a ses 
ordres: mais un grand motif Ven empòcha, 
et le decida à aller servir a Varmee du 
nord. "I 7 

A-pen -pres un mois avant, le marechal 
Luckner passant a Paris pour aller prendre 
le commandement. de T'armee dn nord, 
etoit convenu avec lui de retablir la guerre 
offensive dans les Pays-bas, pour rendre 
aux troupes I'tnergie et la confiance qu'el- 
les avoient entierement perdues. Luckner 


Ire 


Ire 


ler 


rr, 


avoit blame hautement la conduite du ma- 


rechal de Rochambeau et de Lafayette, et 
il avoit promis de reparer les premiers 
echecs de la campagne. Dumouriez lui 
avoit fait donner des chevaux par le roi 
qui Vavoit beaucoup caresse; ainsi la con- 
fiance $'etoit etablie entre lui et le conseil. 

Luckner avoit tenu sa parole, et a-peu- 
pres a Tepoque a laquelle Dumouriez 
changeoit de ministere, il etoit entre sur 
le territoire autrichien, et s'etoit porte 
avec son armée d'environ vingt - deux 
mille hommes a Courtrai et Menin.' Ce- 


pendant, a peine azrive a son quartier-ge- 


neral, il etoit deja devenu antiministeriel, 
et ses dernieres lettres au ministre, tout 
en executant ce qui etoit convenu entr'eux, 


_ etoient dures et grossieres. Berthier, chef 


de son etat- major, Charles Lameth, Jarry, 


Mathieu de Montmorenci et tous ses aides- 


de- camp etoient de la faction de Lafa- 
yelte.,, qui $'obstinoit a regarder Dumou- 
riez comme Parc- boutant des Jacobins et 
des Girondistes, quoique cela ſiit contra- 
dictoire, et que ce general, en quittant le 
ministère, erit pense tre la victime de tous 
les partis a la lois. | 
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II n'y avoit dans Farmde de Lickave 


que deux officiers generanx qui desiras- 
sent de bonne foi Vexpedition des Pays- 
bas, Biron et Valence; le premier avoit a 


réparer son desastre devant Mons, le se- 
cond, également étranger à tous les par- 
tis, ne consultoit que son civisme, sa droi- 
ture et son desir de se distinguer. Tous 


les deux etoient dans la disgrace du ma- 


rechal Luckner; cependant aides des let- 
tres pressantes du ministre , ils Pavoient 


_ entraine_ et force à marcher en avant. 


Mais des que Luckner apprit que Du- 
mouriez avoit donné sa démission, bien 
loin d'avancer dans la Belgique, il ne 
pensa plus qu'a regagner les - ſrontieres, 
invectivant contre le ministre disgracie, se 
plaignant de ce qu'il Vavoit enfourne dans 


une entreprise ſolle, et disant qu'il se gar- 
-deroit bien de se presenter a son armee. 


Biron et Valence envoyoient lettres sur 
lettres a Dumouriez pour l'engager a ar- 
river bien vite, que sans cela tout etoit 


perdu, et que le marechal alloit faire sa 


retraite. Dumouriez lui avoit écrit une 


lettre pleine de sensibilite et de confiance, 


lui mandant que bien loin de regretter le 
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ministere ,- il regardoit comme un grand 


bonheur d' aller servir sous lui, et de tra- 


vailler a sa gloire. 

En meme temps il se depechoit tant 
qu'il pouvoit, d'arranger sa comptabilite 
des affaires etrangeres pour pouvoir partir 
de Paris. Il avoit envoye devant lui un 


de ses aides- de- camp avec les chevanx, 


pour se rendre par Lille a Menin; il prit 
lai - meme le 27 juin la meme route. En 
arrivant à Dovai, il apprit que Luckner, 


apres avoir tenu un grand conseil de 


guerre, sans avoir d'ennemis en tete, avoit 
evacue Courtrai et Menin, et ramenoit 


son armèe au camp de Valenciennes. 


Tous les exploits de cette entrèe dans 


les Pays - bas se reduisoient a avoir brülé 


sans necessite, mais avec barbarie, les fau- 
bourgs de Courtrai, sous pretexte de pou- 
voir se defendre, une heure avant de I'& 
vacuer. Peut-etre que si Dumouriez füt 


arrive deux ou trois jours plutdt, il auroit 


empeche| cette honteuse retraite qu'on. 
voyoit evidemment n' avoir été ordonnée 
que par esprit de parti, consequemment a 
quelque grand projet de la faction de La- 
fayette dont le pauvre Luckner, obsèdé 
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par- son état - major, etoit l' instrument et 
le jouet. ; 1 Os 7 

II joignit Varmee a Valenciennes, et 
ſat tres-mal regu par le marechal et par 
tous ses officiers generaux et d'état - major. 
Il y avoit eu des paris qu'il n'oseroit pas 
_ Joindre cette armee; on avoit meme paris 
qu'il n'y seroit pas recu. Bertier, chef 
de I'6tat- major, ne mit pas a l'ordre son 
arrivee, quoique n'y ayant que Biron, son 
ancien, et lui de lieutenans- generaux, il 
dut naturellement prendre aussitot le com- 
mandement de la gauche. On ne lui en- 
voya ni le mot d'ordre » Ik ordonnances, 
ni garde d'honneur, et il resta quelques 
jours a Valenciennes, comme un simple 
particulier. Comme il n'y avoit ni enne- 
mis en Presence, ni plan de campagne, ni 
meme un ordre de bataille dans ceite ar- 
mee, encore moins de discipline et d'es- 
prit militaire, il patienta quelques jours, 
sans faire ni plaintes\ ni representations, 
examinant le desordre de cette armee et 
Fincapacite de son general qui attendoit, 
disoit- il, Parrivee de Lafayette, pour con- 
certer avec lui un plan de deſensive; car 
c'est à quoi les gentraux avoient resolu 
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de reduire la guerre, le marechal pour 
excuser sa honteuse retraite de Menin, et 
rejeter toute la faute sur la temerite du 
plan d'offensive du ministere, Lafayette 
par le meme motif de haine contre Du- 
mouriez, et par une combinaison de yues 
plus profondes, qui eclaterent ensuite pour 
la ruine de Lafayette et de la faction de 
Lameth, Duport, Baumetz et antres qui 
dirigeoient entièrement ce general, et Je- 


garoient en voulant le porter à la dic- 


tature. 
Ainsi après avoir echappé à Paris à la 


faction de la Gironde et aux Jacobins, 


Dumouriez retrouvoit a l'armèe une autre 
faction, tout aristocratiqus. -re&volutionnaire, 


qui avoit contre Ini des vues tout aussi 
actives et tout aussi dangerenses. II nent 


pas de peine à les penetrer, d' après Pair 
leger et moqueur de Petst- major et les 
brusqueries du marechal dont le caractere 


et les talens étoient mn au dessous de sa 


reputation. 

Luckner ne manquoit pas d' esprit, mais 
son ame etoit petite. II etoit d'une ava- 
rice sordide, et sans Education, Son pen- 
chant et ses habitudes le ramenoient- à 
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houzard, mais ses idèes étoient tres- confu- 
ses. Il n'avoit jamais pu se mettre dans 


I ren avoit jamais 'concu que l'avant- 


Mais il etoit eſfrayé du train de son ar- 


jouer toujours un rôle subalterne. Le 
grand air de Lafayette lui en imposoit, et 
des qu'il trouvoit quelqu'un a mettre au 
dessus de lui, il oublioit sur le champ son 
grade, et se rangeoit a la seconde place. 
It avoit encore Vactivite corporelle d'un 


la téte le plan de campagne des Pays- bas, 


garde, et à tout ce que le ministre lui en 
avoit expliqué, il lui avoit toujours repete: 
Oui, oui, moi tourne par la droite, tourne 
par la gauche, et marcher vite. Effecti- 
vement il en avoit fait une houzardaille. 


mee, et surtout des équipages: C'etoit tou- 
jours ce qu'il repondoit a tous les monve- 
mens qu'on lui proposoit. General d'ar- 
mee il auroit volontiers passé toute la 
campagne dans son camp de Valenciennes, 
et il auroit ete de sa personne faire la pe- 
tite guerre; chef d' avant- garde, il auroit 
mené Varmee au bout du monde. © © | 

Le matin il étoit tout devoue.a la na- 
tion, le soir tout attache au roi. Il ne 
concevoit rien a Ja revolution. Il confon- 


SON 


des lettres qu'il ne lisoit pas, et se cou> 
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doit tous les objets et tous les partis, et 
se plaignoit toujours d'etre entoure de fac- 
tieux, ce qui etoit vrai. Le duc d'Orleans 
etoit venu, sans qu'on süt pourquoi, faire 
une apparition a Valenciennes, ce qui n'a- 
voit fait aucune impression sur Jes soldats 
qui ne le regardoient pas de bon oeil, et 


ce qui, au lieu de balancer le parti de 
Lafayette, lui avoit donné plus de force. 


Lnckner detestoit et meprisoit le duc 
d'Orleans, mais n'osoit pas lui dire de 
sen aller. Biron protegeoit ce prince dé- 
testable qui ne voyoit que lui a Varmee, 
et il etoit fort mal avec le marechal. Du- 
mouriez etolt lie depuis vingt ans avec Bi- 
ron, et tres-froidement avec le duc d'Or- 
leans; mais des lors il distingua ses deux 
fils, tres - dissemblables a leur indigne pere. 

On attendoit de jour en jour Lafayette. 
Trois jours avant son arrivee, Dumouriez 
ſorca le marechal a lui accorder une con- 
ference qu'il avoit evitee tant qu'il avoit 
pu. Le marechal se levoit avant le jour, 
montoit a cheval sans autre but que de se 

montrer aux soldats, rentroit fort tard, 
dinoit mal, bourroit tout le monde, signoĩt 
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choit a neuf heures. Dumouriez plusieurs 
fois $'etoit presente a son lever, avoit 
'monte & cheval avec lui; alors le mare- 
chal bavardoit contre son predecesseur Ro- 
chambeau, contre Lafayette, contre les ge- 
neraux francois, trouvoit son camp detesta- 
ble, et il avoit raison. Mais quand Du- 
mouriez lui eut un jour demands pour- 
quoi, au lieu de rester dans un camp 
aussi timide et mauvais en lui-mème, il 
n'en prenoit pas un plus hardi et meilleur 
devant Quiesvrain, Luckner s'emportant, 
lui avoit dit en jurant, qu'il n'etoit pas 
fait pour lui donner des conseils, et que 
tout officier-general qui raisonneroit, seroit 
mis dans une citadelle. | 
Ce fameux camp de Famars que les 
Imperiaux ont pris avec tant de facilite au 
mois d'avril 1793, etolt effectivement irès- 
mauvais: le voisinage de Valenciennes te- 
noit les troupes dans l' indiscipline et la 
debauche. Officiers, soldats, generaux 
6toient jour et nuit dans la ville. Ce 
camp avoit derriere lui TEscaut qu'on 
n'auroit pu passer en cas de retraite, 
que sur trois ponts dont deux qui etoient 
tout- à- fait a sa droite, auroient ete faci- 


de Famars rendoit l'ennemi maitre de la 
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loment interceptes par Vennemi qui pou- 


voit arriver en bataille de ce cote jus- 


que derriere le camp, a couvert des re- 
doutes et des batteries de cette droite qui 


ne voyoient pas dans ce fond. 


Tout le long du front du camp cou- 
loit une petite riviere, nomme la Rouelle, 
guèable presque par tout; elle etoit encais- 
sce, et le terrain s'elevant des deux cdtes 
en amphitheatre, donnoit un jeu egal a 
Fartillerie de part et d'autre. La gauche 
du camp, se rapprochant de Valenciennes, 
etoit couverte par deux villages tres-dange- 
reux, car si l' un des deux <toit force, 
comme il n'y avoit pas assez de terrain 
pour se developper et donner bataille en 
avant du camp, Parmee elit ete coupee en 
deux, une partie se seroit precipitee dans 
[Escaut, l'autre auroit fui dans Valencien- 
nes, et l'ennemi la suivant avec vivacite 
dans sa retraite, eiit pu entrer dans la 
ville avec les fuyards. En general, il faut 
eviter de placer les camps trop pres des 
grandes villes, surtout quand elles servent 
de places d' armes et de magasins. D'ail- 
leurs, notre position timide dans le camp 


8 | n V. 


plaine entre Conde , le Quesnoy et Vas 


7 lenciennes. 


| Dumouriez se presenta un matin chez 
le marechal Luckner, et fermant la porte, 
il entra dans le plus grand detail sur tous 
les griefs qu'il avoit a lui reprocher, lui 
fit .connoitre qu'il etoit le jouet et Vinstru- 
ment de la faction de Lafayette, lui fit 
honte de se laisser conduire par des en- 
fans comme Charles Lameth et Mathieu 
Montmorenci. Le marechal convint de 
tout, jura apres eux, les traita d'intrigans 
et de factieux, pleura, et promit de chan- 
zer de conduite. : 
Ils parlerent ensuite de la manvaise po- 
sition du camp de Famars, du peu d' or- 
dre de armee, du delaut de plan, et 
Luckner lui promit que tout alloit prendre 
une nouvelle face. II dina chez le mare- 
chal, ce qui lui arrivoit très- rarement. Ce- 
lui- -ci tanga à table Lameth et Montmo- 
renci, et vexa Bertier qui vint le lende- 
main pour la premiere fois, au bout de 
dix a douze jours, rendre sa visite au ge- 
néeral Dumouriez qui T'avoit fait marechal- 
de- camp, et qui lui dit sérieusement, 
mais avec bonté, qu'il etoit temps de finir 

cette 
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cette comedie, et de penser a faire la 
* 5 | 
Lafayette arriva denx j jours apres. Luck- 
ner lui fit la cour la plus basse. On fit 
mettre Parmee sous les armes. Tous les 
olliciers- generaux eurent ordre de le re- 
cevoir a la 16te de leurs divisions. Biron 
n'en ayant pas été prevenu a l'ordre, 
Dumouriez n'ayant pas encore de poste 


assigné, ne se trouverent point a cette pa- 


rade. Lafayette le remarqua d' autant plus 
qu'ils etoient les deux seuls lientenans- 
generaux de Varmee; il eut la foiblesse 
de s'en plaindre. Le marechal $'emporta 
de nouveau contre ses deux lientenans- 
generaux= Dumouriez eut une seconde 
explication avec lui; elle fut severe de sa 
part. Luckner, apres 8'8tre emporté, se 
calma, pleura encore, et lui ht beaucoup 
de caresses et de protestations. Mais des 


le surlendemain il lui annonca qu'il devoit 


partir pour aller prendre le commande- 
ment du camp de Maulde; Biron eut or- 
dre d'aller commander la * armee 
d'Alsace. 
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Le vid Luckner n'avoit que cinq 
Jieutenans- generaux dans son armee; Bi- 
ron qui alloit commander en Alsace, La- 
noue qui commandoit le camp de Mau- 
beuge, Carle qui commandoit a Dunker- 
que, d'Harville qui commandoit à Valen- 
ciennes, et Dumouriez qu'il envoyoit au 
camp de Maulde; ainsi il restoit sans un 
seul officier- general de ce grade, plus que 
jamais livre aux enfans de la faction qui 
le gouvernoit. Biron étant parti, Dumou- 
riez toit le plus ancien des quatre lieu- 
tenans - generanx; il auroit di commander 
le camp de Dunkerque ou celui de Mau- 
beuge; on lui donnoit a commander hnit 
bataillons et deux escadrons campes 4 
Maulde. | | 

Comme ce camp est devenu.fameux, il 
mérite une description particulière. C'est 
un fer- a- cheval, compose de plusieurs 
monticules de sable, ayant en avant de 
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on front le village de Maulde, en avant 


de sa droite celui de Mortagne ou est un 
pont au confluent de la Scarpe et de I Es- 
caut, derrière lui un pays marecagenx Jus- 
qu'a St. Amand, et tout le long de sa 
gauche une plaine boisee, semee de cen- 
ses et de villages. On avoit couronne 
ces hauteurs de sept redontes, et on avoit 
construit quelques mauvais onvrages en 
avant de Maulde. Ce camp eiit été bon 


pour dix a douze mille hommes, en for- 


mant un cordon de postes le long de la 
rive gauche de l' Escaut jusqu'a Conde, 


en etablissant une autre chaine ala gauche 
par Rumegies, en fortifiant bien Orchies 


pour couvrir la communication entre Douai 
et Lille, et en fortihant la tete de la Scarpe 
à St. Amand. ERP . 
Mais avec huit bataillons ce camp etoit 
tres- dangereux. Si l' ennemi le tournoit 
par sa gauche, il pouvoit le couper ou 
I enlever, et se rendre maitre de St. Amand 
avant qu'on elit le temps de se retirer. 
S'il attaquoit la tete du pont de Mortagne 
en faisant passer I Escaut a un detache- 


ment, il lui coupoit sa communication avec 
Condé, Valenciennes et St. Amand, et for- 
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coit les troupes à fuir sur Orchies. Enfin 
s'il vouloit Tattaquer de vive force, en 


front et par sa droite et sa gauche a la 


fois, les hnit bataillons n' auroient point 


suffi pour defendre les redovies qui 
6toient ſoibles et negligemment faites, et 
on pouvoit Fenlever Fepee a la main 

Beurnonville, marechal- de- camp, ci- 
devant aide-de-camp de conhance de 
Luckner, mais que la jeunesse de cour 


avoit supplanté, commandoit ce camp, et 


avoit pour chef de son état- major Berne- 
ron, ancien officier plein d'activitéè et 
d'expérience. Ils connoissoient tout le 
danger de leur position, mais ils se gar- 


doient bien de le faire apercevoir a leurs 
troupes; au contraire, ils leur avoient in- 


spirè une grande confiance dans leur po- 
sition, et une grande hardiesse, en faisant 
continuellement la petite guerre du cote 
de Tournai et de Bury. En se tenant 
ainsi sur Poffensive, ils avoient empeche 
les Imperiaux de penser a les attaquer, 
quoiqu'ils fussent plus de dix à dovze 
mille hommes, contre a-peu-pres trois a 
quatre mille. . | 

Dumouriez sentit bien qu'on Vavoit en- 
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Enfin voyè la, non seulement pour se debarrasser 
„ en | d'un censeur incommode, mais vraisembla- 
a la blement aussi dans Vespoir qu'il pourroit 
point recevoir un echec. Il le manda a quelques 
qui personnes a Paris, pour qu'en cas d'eve- x 
„ et nement le blame ne tombat point sur lui 


seul. Il $'etablit d'abord a St. Amand, et 
envoya quelques observations auxquelles 
I'etat - major du maréchal ne daigna pas 
-repondre, bien loi de lui envoyer les ren- 
forts qu'il demandoit. 

Le camp de Maulde etoit tres - neces- 
saire pour couvrir les riches plaines entre 
Lille, Donai, Bouchain, Valenciennes et 
Conde. Ce canton, coupe de rivières et 
de canaux, est tres-abondant en ſourrages. 
Le département du nord y altachoit avec 
raison une grande importance; il falloit 
absolument le garder. | 
Dumouriez se voyant abandonns a lui- 
meme, quitta St. Amand, et alla $etablir 
dans le camp meme avec ses deux braves 
camarades, Beurnonville et Berneron, ce 
qui lui gagna Vamitie des troupes, qui vi- 
rent avec plaisir qu'il partageoit leurs 67- 
var et leurs ſatigues. Il commenca par 

- etablir une communication réglée avec les 
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geénéraux Marass& qui commandoit à 
Douai, et Lenne qui commandoit 
a Lille; il alla meme les trouver pour con- 
venir de nm en cas de 
besoin. . 

It kgura par de petits — la chaine 
des grands postes qui auroit été nëcessaire 
pour couvrir cette frontiere, il fit elever 
des batteries a la tete de la ville de St. 
Amand, et i] rendit plus vive la petite 
guerre contre Tournai, Bury, Antoing et 
Leuze, pour faire croire qu'il étoit en 
force. Il établit une chaine de postes en- 
tre le camp, St. Amand et Orchies par la 
Celle et le chateau du Loir; enfin il for- 
tiha Orchies, et il y placa un bataillon de 
la garnison de Douai, et un autre a Mar- 
chiennes. Il rendit compte de toutes ces 
dispositions a Luckner qui l' approuva. 

II continua alors sa petite guerre avec 
de petits succès dout on parla d' autant 
plus que c'étoit le seul cote par lequel 
les Imperianx ne penetroient point sur no- 
tre territoire, et où nous soutenions un 
peu l' offensive. Par tout ailleurs, et sur- 
tout en avant de notre axmee, les uhlans 
devastoient nos plaines, et nos troupes 
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vegetoient dans la 10 80 hon n in- 
action. di a u „e 

Les ae ths camp de Maulde 
avoient acquis une hardiesse et une disci- 
pline qui les ont distinguees Pendant toute 
la campagne. Par ce moyen il fit tourner 
a son avantage le projet qwon pouvoit 
avoir eu de lui nuire. Il employa aussi 
ce temps à combiner un projet d' invasion 
dans les Pays- bas, et méme étant sur les 
lieux, il ne trouva rien à changer à celui 
que les gineraux avoient si mal execute: 
au commencement de la campagne, et 
qu'il a suivi lui- meme: depuis. | 

Pour elever le courage de- ses troupes, 
i profita d'une rencontre tres- extraordi- 
naire. Dans le village de Mortagne vivoit: 
un greſfier, nomme Fernig, qui avoit et6 


marèchal- des-logis de hussards. Il avoit 


cinq enfans, dont un garcon qui etoit of- 
ficier dans un regiment, . et quatre filles.. 
Deux de ces filles, l'une agee de 22 ans, 
l'autre de 17, petites, delicates, bien é le- 
vees et modestes, avoient suivi plusieurs 
fois les detachemens francois qui alloient 
a 13 petite guerre. Elles etoient tres- 
braves. 


at Les VNV. 


Il les encouragea, les fit marcher à tous 
les detachemens, et en rendit compte. El- 
les ont suivi les troupes du camp de 
Maulde en Champagne, sont revenues faire 
la guerre dans les Pays- bas, se son distin- 
guees a toutes les actions, et se sont mon- 
rees encore plus extraordinaires par leur 
pudeur et par leur vertu, que par leur cou- 
rage. La convention leur avoit accords 
une maison, mais s'etant trouvees a' Par- 
restation des commissaires le 2 avril, et 
ayant abandonne Varmee avec le general 
Dumonriez, elles ont été decret6ees comme 
tous ses autres adherens. Les soldats 
avoient pris autant d'amiti6 que de re- 
spect pour ces deux heroines, et souvent 
il les leur proposoit pour exemple. 


CHAPITRE III. 
Mouvement des armees. Arrives du lieutenant- 
general Dillon. Conseil de guerre. 


Pendant qu' ecarte du quartier- genera], 
ignorant ce qui s passoit, il etoit occupe 
de son camp de Maulde et de sa petite 
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guerre, il $'etoir machiné de grands mon- 


vemens, tant dans la faction des constitu- 


tionnels a Paris, que dans les armees. Le 


voynge de Lafayette à Paris avoit fait 
soupconner ses desseins. L'assemblée na- 
tionale s'en méfioit, les Girondistes s'éle- 
voient · autement contre lui, et les Jaco- 
bins le menageoient moins que jamais. 
Le ministre lui etoit tout devoue, et on 


avoit Jete le roi dans ses bras. Dumou- 


riez n'a jamais su ses projets, et ne veut 
pas donner ses conjectures pour des faits., 

Mais quel que füt le but de Lafayette 
et de sa faction, il crut utile de changer 
son commandement, de prendre celui du 
nord qui le rapprochoit de Paris, et de re- 
leguer Luckner a celui du centre: Les gé- 
neraux 8'6toient attribue la propriete des 
armees, comme Cesar et Pompee. Chacun 


se croyoit tres-aime de la sienne, et ne 


vouloit pas s'en separer. Cependant, des 


lors la guerre paroissoit devoir etre plus 


vive du cote ou on envoyoit Luckner. 
Les Prussiens s'assembloient dans le Lu- 
xembourg et dans VFelectorat de Treves. 
Une partie de Farmee imperiale remontoit 


des Pays- bas, sous les ordres du general 


26 LIVE V. 
Clerfait, pour aller les joindre. Les emi- 
gres s'y portoient en foule a la suite des 
freres-du ro... 

Ce fut en ce moment ou chacun auroit 
di rester a son poste pour déſendre la 
partie . des frontieres qu'il avoit reconnue, 
avec les troupes pareillement accontumees 
an pays „ que le ministre de la guerre et 
les deux generaux arrangerent le mouve- 
ment le plus extraordinaire et le plus dan- 
„ gereux; c'étoit de transporter Parmee de 
Luckner a Metz, et celle de Lafayette a 
Valenciennes. Ce monvement degarnissoit. 
pendant plusieurs jours les deux frontieres, 
affoiblissoit les deux armèes par une 
marche de quatre- vingt lieues au mois de 
juillet, et avoit cela de remarquable, qu'elle 
réunissoit pendant deux jours toutes les 
troupes et les deux generaux dans un 
point intérieur, vers la Capelle, à quarante 
lieues de Paris. | 

Si le projet de. cette faction a été de 
ſaire marcher les deux armees sur Paris, * 
est certain que Luckner n'en avoit pas 6te 
prévenu, et qu'il ne s'y est pas prets. 
Cette circonstance rend le supplice que 
lui ont fait subir les feroces Jacobins, plus 
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injuste et plus barbare. Mais on wavoit 
besoin ni de lui ni de son armee. II ſal- 


loit qu'on lui fit passer un ordre du roi 
pour se porter sur Sedan, ce qu'il auroit 


execute sur le champ. Les vingt mille 
hommes de Lafayette suffisoient pour aller 
faire une revolution a Paris. Plit a Dieu 
qu'il eùt execute ce projet avec rapidite! 
Quelqu'etat de choses qui en fut resalte, 
la France ne seroit pas a présent couverte 
de crimes, d'opprobre et de ruines; La- 
fayette elit été le restaurateur de la patrie, 
et le sauveur de la famille royale. La 
providence en avoit decide autrement. 
Quspiqu'il en soit, le 10 juillet, pendant 
que Dumouriez toit occupe a faire tracer 
les petits ouvrages pour la fortification 
d'Orchies, il recut un courrier de Luckner 
qui lui ordonnoit de se rendre sur le 
champ a Valenciennes. II partit tout de 
suite, et ne fut pas peu etonne d'appren- 
dre en entrant chez le maréchal, que La- 
fayette venoit d'arriver, et etoit enferme_ 
avec lui. Il frappa a la porte du cabinet: 
Luckner lui fit vn tres- bon accueil. La- 
jayette, decontenance, prit un air de dig- 
nite froide qu'il lui rendit. Alors le ma- 
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rechal lui expliqua les mouvemens des 
deux armees, lui dit que le lieutenant - ge- 
neral Dillon atriveroit le 20 a Valencien- 
nes avec huit bataillons et six escadrons, 
que lui, Luckner, partiroit le 12 du camp 
de Famars avec son armée, qu'il ne tou- 
choit ni aux troupes de Dunkerque, ni au 
camp de Maulde, ni à celui de Maubeuge; 
qu'il le laisseroit avec son arrière- garde, 
composee de six bataillons et cinq esca- 
drons, dans le camp de Famars, avec le 
commandement- general dans tout le dé- 
partement du nord, jusqu'au 20 qu'il re- 
mettroit le commandement au general Dil- 
Ion, et le rejoindroit a Metz, en faisant les 
m&mes marches que Varmee, et que si 
pendant ces huit jours i] arrivoit quelqu'e- 
venement , il rendroit compte au general 
Lafayette, et prendroit ses ordres. II lui 
remit alors Ia meme instruction, signee du 
ministre. he” 7 | 5 d 

I repondit au marechal que quoiqu'il 
trouvat ce grand mouvement tres- impru- 
dent et tres - d'place, i] exccnteroit les or- 
dres qu'il recevoit; ensuite s'adressant a 
Lafayette qui etoit reste tout le temps les 
yeux fixes sur une carte, i] lui dit: Mon- 
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Sieur, vous devez voir avec peine, et moi 
aussi, que je soi pour quelques jours d vos 


ordres; je vous promets devant monsieur le 


marechal de servir avec fidelits & votre 
propre gloire, pourvu que vous travallliez 
pour le bien de votre patrie. Mais vous 


ʒjuges que je ne penx pas oublier vos pro- 
cedes, et je vous jure qu apres la guerre 


nous viderons notre querelle ensemble. 
Lafayette voulut entrer dans quelques ex- 
plications, Luckner se mit entre deux, ils 
sortirent tous les trois du cabinet, et Luck- 
ner dit a ses aides- de- camp: Dumouriez 
est bien genereux, il a remis sa querelle 
apres la guerre. Cette aventure a donné 
lieu au conte qu'on a fait que ces deux 
generaux $'6toient battus, et que Lafayette 


avoit ete blesse. 


II avoit toujours aims Lafayette, quoi- 
qu'il connùt ses defauts; il estimoit ses 
bonnes qualites, il lui trouvoit surtout Vex- 
terieur du commandement „ si nècessaire 
pour faire impression sur le peuple; avant 
son ministere il lui avoit toujours donné 
les conseils les plus utiles: pendant son 
ministere il Pavoit soutenu contre les Ja- 
cobins et aupres des Girondistes, dans le 
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temps meme que le malheureux Lafayette, 
entraine par les intrigans qui l'obsedoient 


et qui Vont perdu, lui faisoit les injures 


les plus graves et les plus publiques. Si 


Laſayette dans ce moment d'explication 


eüt eu le bon esprit d'ecouter plus son 


ambition que sa vanite, le racommodement 


efit été sincere et prompt, et peut - etre en 
seroit- il | resulte de très- grands avantages 


pour la patrie, pour le roi et pour eux- 


memes: mais a peine sorti du cabinet, se 
voyant entoure de ses courtisans, il reprit 


sa morgue, et par ses gestes il parut insul- 


ter a Dumouriez qui ce jour-la eut l'air 
plus disgracie et plus abandonne encore 
qu'a Tordinaire. 

Lafayette etant na „ le marechal 
tomba d'accord de Vimprudence du mou- 


vement des deux armees; mais il etoit fort 
aise de s'en retourner a Metz. Beurnon- 


ville fut tres-sensible a l'abandon du ma- 
réchal Lucknnr, et ne lui pardonna pas 


de le laisser aux ordres de Lafayette qu'il 


n'aimoit pas. Luckner partit le 12, et 
Dumouriez resta à Valenciennes, occupant 
avec six bataillons un camp qui exigeoit 
trente mille hommes. D'Harville avoit 
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—— 


pretendu lui disputer ce. commandement, 
mais la question fut decidee' par le maré- 
chal en faveur de l'anciennetèe. D'Hars 
ville eat un conge, et partit. Le lieutenant- 


general Lanoue qui commandoit un camp 


de cinq a six mille hommes a Maubenge, 
fort attache a Lafayette, ainsi que ses 
troupes, se .regarda comme indépendant, 
et lui manda qu'il mexecuteroit que ce qui 
lui seroit prescrit par son general en chef. 
Le lientenant - general Carle qui comman- 
doit a peu pres autant de troupes a Dun- 


kerque, pensoit de meme. 


Cependant le duc de Saxe- Teschen 
rassembloit une armee a Mons. d'environ 
vingt mille hommes, et le camp de Tour- 


nai etoit ſort de dix a douze mille. En 


cas d'irruption Dumouriez n'avoit à dispo=- 
zer que de quator:e bataillons et sept es- 
cadrons, repartis entre les camps de Maulde 
et de Famars. On devoit s'attendre que 
les Imperiaux, debarrasses de Varmee de 

Luckner, fervient une invasion dans le de- 
partement du nord. Dumouriez Pavoit au- 
nonce a Luckner et an ministre de la 
guerre qui n'etoit_ plus Lajarre, mais le 
jeune d'Abancourt, entièrement livre a la 
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faction de Lafayette, et que de simple ca- 
pitaine on venoit de faire ministre. 

Les places de la Flandre étoient mal 
approvisionn ges. Les garnisons etoient foi- 
bles; ancun ouvrage n'etoit palissade, au- 
cune artillerie n'etoit disposee, on manquoit 
dans toutes de munitions et de canonniers. 


Douai avoit une breche de plus de trois 


cents toises. - Dans aucune place les inon- 
dations ne pouvoient etre tendues. La 
seule ville de Conde auroit pu soutenir 
un siége par les soins de son excellent 
commandant, le general Omoran. 


Le 14 juillet, pendant que Dumonriez : 


faisoit celebrer la fete de la federation 
dans son camp de Famars, il se repandit 
une fausse allarme; on vint Tavertir que 


des colonnes ennemies arrivoient sur Va- 


lenciennes par Sebourg; il s'y porta, et ne 
vit rien. Il avoit seulement paru quel- 


ques hussards. 


Mais dans la nuit du 13 an 14, a-peu- 
pres cinq mille Imperiaux, partant de Tour- 
nai, allerent tomber sur Orchies ou etoit 
un bataillon de volontaires de la Somme, 
avec 8es deux pieces de campagne et 
trente dragons. Ils les attaquerent avec 

| | fureur 
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fureur par deux portes, du còtè de Donai 
et de Lille. On n'avoit pas encore eu le 
temps d 6lever les difſerentes déſenses or- 
données par le général. Le bataillon se 
defendit avec le plus grand courage, et fit 
sa retraite sur St. Amand, - ayant perdu un 
de ses canons. Un capitaine, nomme Tho- 
y, se couvrit de gloire, et sauva cette 
garnison. Deux colonnes des imperiaux 
trèrent Tune sur Vautre, et Pennemi per- 
dit cinq cents hommes. 

Dumourtez ayant appris le soir cette 
attaque, leva sur le champ son camp de 
Famars, et arriva le 15 a la pointe du 
jour à St. Amand. Il envoya ordre a 
Beurnonville de ne laisser que les gardes 


dans le camp de Maulde, et de marcher 


sur le champ a Rumegies pour couper la 
rene Aa Fee „ — qu' avec ses 
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* de St. Amand et Marchiennes, il irolt 


Fattaquer dans Orchies. Le general Mar- 


| rass6, commandant 4 Douai, sans attendre 


son ordre, sortit en meme temps avec 800 
hommes de sa garnison, et se porta de 
son cots sur Orchies; ainsi Pennemi se se- 
roit trouve cerne s'il ne s' ëtoit depe- 
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che de se replier dans la nuit du 14 
_au 15. 20 37% 0 
Dumouriez en étant instruit „alla reta- 
blir la m6me garnison à Orchies, et prit 
le parti de rassembler quinze bataillons au 
camp de Maulde, avec cinq escadrons, 
pour au moins avoir son petit corps d' ar- 
mee- reuni dans le meme point. Un regi- 
ment de chasseurs a cheval refusa d'entrer 
. dans le camp, et retourna dans ses canton- 
nemens derrière Conde. Al envoya ordre 
au lieutenant-genèral Carle de faire partir 
sur le champ cinq bataillons et deux esca- 
drons de Dunkerque pour le joindre. [ls 
n'arriverent que long-temps apres. II se 
remit a la tete du camp de Maulde, d'ou 
il recommenca à harceler I ennemi pour 
le contenir, et pour aguerrir ses troupes. 
Le 20 le, general Chazot, arriva a Va- 
lenciennes. avec huit bataillons de Tarmee 
de Lafayette. A commenca par declarer 
qu'il n 'executeroit aucun 'des ordres du ge- 
neral Dumouriez, et qu'il attendroit le ge- 
neral Dillon. Cependatt il se rendit aux 
vives sollicitations qui lui furent faites, et il 
se laissa cantonner entre Conde et Valen- 
ciennes, le long de I'Escaut. _ 
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Dumouriez avoit eu soin de rendre 
compte de tous ces 6venemens au ministre, 
a Luckner et à Lafayette. Le 22 Dillon 


arriva, ayant été s'aboucher à Sedan avec 
Lafayette, et ayant passé par Maubeuge, 


Avesnes et Landrecies. II etoit suivi de 4 
a 5 bataillons qu'il ayoit ramass6s en route, 
Dumouriez avoit donne de son cote des or- 


dres pour en ramasser autant des garni- 


sons de Picardie et d' Artois, outre les 5 
bataillons et 2 escadrons qu'il auendoit 
de Dunkerque. | 

Tl remit avec joie a Dillon le comman- 
dement general, se contentant de celui du 
camp de Maulde; mais il lui peignit en 
meme temps tout le danger de sa situation. 
Le 22 le duc de Saxe- Teschen avoit pris 
le parti de venir envahir le territoire fran- 
cois, et $'etoit campe a Bavay, partant de 


Mons. Il devenoit alors impossible que , 


Dumouriez obeit a Vordre de Luckner, et 


partit avec 6 bataillons et 5 escadrons pour 
aller à Metz, laissant la Flandre degarnie 
au moment ou Tennemi y penetroit. 


Dillon meme s'y opposa. Mais c toit 
un acte de désobèissance trop formel pour 


que les deux generaux le prissent sur eux. 


SY 
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Dumouriez surtout prevoyoit qu'on cher- 
cheroit a lui en faire un crime: une pre- 
mière lettre du marechal qui blamoit la 
réunion des troupes au camp de Maulde, 
et une lettre insolente de Bertier Taver- 
tissoient de mettre dans cette demarche 
beaucoup de prudence. Cependant il 8&'a- 
gissoit de sauver la Flandre; toute autre 
consideration etoit foible aupres de ce 
grand interet,” et cette pretendue desobeis- 
sance qui a arrete les ernemis, a tout 


Sauve. | 

Dillon est un tres-brave homme, tres- 
loyal, trop fougueux pour ctre fin. Il a 
des talens militaires, et beanconp d'ambi- 
tion. On lui avoit inspire de grands soup- 
cons contre Dumouriez, qui de son c0te 
en avoit contre lui, connoissant sa liaison 
avec Lafayette et avec sa faction. Mais la 
circonstance étoit trop critique pour ne 
pas faire taire toutes les passions particu- 
lieres, , et l'arrivéèe des ennemis les reunit 
sincèrement. | 

Dillon assembla a Valenciennes un 
grand conseil de guerre de tous Jes offi- 
ciers - generaux; il exposa avec beaucoup 
de nettete et de force l'état de. foiblesse 
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des places, le petit nombre de troupes 
pour 8'opposer aux deux corps d'armee 
ennemie dont Pun, peu de jours avant, 
avoit envahi Orchies, autre campoit ac- 
tuellement sur notre territoire, la necessite_ 
de garder en Flandres le general Dumou- 
riez avec sa division, Timpossibilite de les 
laisser partir sans exposer le departement 


du nord a une ruine certaine, les reclama- 


tions des corps administratits de tout le 
departement. Il detailla ensuite avec beau- 
coup d'ordre ses projets de defense, et sur 

Pavis unanime du conseil de guerre, il fut | 
enjoint au general Dumouriez de rester 


avec sa division aux ordres du general 


Dillon, jusqu'a ce que les imperiaux ne 
menacassent plus le territoire francois, ou 
en fussent reurés. | | 
La commissaire - ordonnateur Malus dressa 
un procès- verbal parfaitement motive de 
cette importante dehberation, et on envoya 
des expeditions sign6es de tous les membres 
du conseil de guerre, au président de |'as- 
semblée nationale et au ministre de la 
guerre. Les deux generaux en envoyerent 
de leur cots au marechal Luckner et au 
general Lafayette. On ne s' occupa plus 
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que des preparatiſs pour repousser ou ar- 
reter Vennemi, Dillon se chargea de la 


partie de Bavai, et Dumouriez de celle de 
Tournai. | | 


CHAPITRE IV. 
Camps de Maulde, Maubeuge, Pont - sur- Sambre. 
Journee du 10 aolt. Serment des troupes. 


Insurrection de Lafayette. 


Ce qu'il avoit prévu, arriva. Luckner lui 
© rEpondit que de ce moment il ne le regar- 
doit plus comme de son armee. II porta 
ses plaintes, il réclama ses troupes, et il 
Ecrivit au roi pour demander sa punition. 
On dit que ce prince, oubliant sa derniere 
conversation avec Dumouriez, manda au 
marechal qu'il se chargeroit de sa ven- 
geance. Cela est douteux. Cependant Tin- 
fortune Louis, tout en faisant peu de cas 
de Lafayette contre lequel il avoit beau- 
coup de motifs de haine, etoit alors entre 
les mains de ceite faction qui lui donnoit 
des esperances prochaines. Il faut le sé- 


ar- 
la 


de 


Bre. 
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parer de tout ce que lui faisoient faire ses 
perfides entours. Ce prince étoit bon, 
mais il etoit malheureux. II avoit été vio- 
lemment insulte le 21 juin, par le vil San- 
terre, a la tete de toute la canaille de 
Paris. | | 15 ; 
Au lien de venger Taffront fait au roi, 
affront qui retomboit sur la nation elle- 


meme, puisque d'apres la constitution qui 


etoit encore alors la loi et l'idole des 
Francois, il etoit revetu d'un caractere 
Sacre et inviolable, Þ assemblee nationale 
avoit encore aggrave cette injure en pa- 
roissant approuver les excès de la popu- 


lace: un parti constitutionnel, mais qui 


tendoit a T etablissement des deux cham- 
bres et de la constitution angloise, lui pre- 
sentoit I esperance prochaine de se voir 
delivre de cet avilissant esclavage. La 
batai le etoit presqu'engagte. La faction, 
et Lafayette surtout, avoient pris une hai- 
ne trop forte contre Dumouriez pour lui 
rien confer. Son sacrifice devenoit donc 
une necessite politique. Cet état de cho- 


ses Justihe suthsamment le roi. 


Quant a Lafayette, il est pareillement 
excusable, car il etoit presque dans les 
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memes circonstances que le roi. Il avoit 
pendant la premiere législature poss&d6 au 
plus haut degré la conſiance du peuple, 
adoration de Paris, amour de tous les 
gardes nationales du royaume, et surtout 
de la capitale. Les manoeuvres des jaco- 
bins qu'il n'avoit pas assez  menages, et 
Finconstance du peuple lui avoient enlevé 
cet ctat, plus brillant que solide. 

Il &etoit retire dans ses terres: mais 
les apparences de guerre, et le credit du 
ministre Narbonne l' avoient ramen6 a la 
tete d' une armee . qu'il 8'&toit attachee, 
Le marechal de Rochambeau avoit les 
memes sentimens. Luckner qui Pavoit 
remplace, etoit un homme nul, a qui on 
avoit donne Charles Lameth pour le con- 
duire. On peut dire que tous les officiers- 
genèraux marquans de cette armee étoient 
les membres futurs de la chambre- haute. 

La garde nationale parisienne avoit été 
indignee de Tinsulte f.ite au roi. Huit 
mille honnetes citoyens s'&toient inscrits 
pour le defendre. Vingt mille autres 
avoient fait une inscription pareille. Ils 
avoient raison, et ils 6toient dans la loi. 
On comptoit sur cette federation, a la- 
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quelle I assemblèe nationale avoit opposé 
le decret des vingt mille hommes. On 
comptoit sur les trois armees. 

Lafayette rempli de grandes esperan- 
ces, na eu qu'un tort avec Dumouriez; 
c'est de ne Vavoir pas fait sonder, et de 
ne pas lui avoit fait connoitre son plan 
auquel il auroit accede sur le champ, pre- 
ferant la constitution angloise a Tanarchie 
et I ochlocratie. Il navoit meme pas 
d'autre parti a prendre, puisqu' il toit 
parti de Paris avee la haine des jacobins 
et de la faction de la Gironde. Mais La- 
fayette avoit trop offens6 Dumouriez pour 
croire qu'il piit lui pardonner, et n'espé- 
rant plus Tattirer dans son parti, parce- 
qu'il ne Vavoit pas tente, i] cherchoit 'a le 
perdre. Cette animogsit6 personnelle de 
Lafayette et de Lameth contre lui, est 
peut- etre cause de tous les maux de la 
France. VVV 

En cons6quence, des que le proces- 
verbal du conseil de guerre de Valencien- 
nes füt arrive a Paris, d'Abancourt, mi- 


nistre, alla solliciter un decret pour pou- 


voir mettre au jugement d'un conseil de 
guerre tout officier general qui auroit 
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desobei a son gindrel.  C'0toit une sottise. 
Les lois militaires n'etoient pas abrogees, 
et elles étoient formelles en ſaveur du mi- 
nistre. II falloit qu'il ett Pandace de faire 
arrèter sur le champ le général Dumou- 
rie, qu'il I'envoyat a Metz, et qu'il le fit 
juger par ses collégues, tous dg cette fac- 
tion. Mais la pré aution que Dillon et 
Dumouriez avoient prise d' envoyer le pro- 
cès- verbal au président de Tassemblee na- 
tionale, Tempecha de tenter ce coup d' au- 
torite, et rendit a Dumour ez, sans qu'il 
s'en doutat ni qu' il le recherchat, la fa- 
vear de tous les partis opposts a Lafa- 
yette. Ce decret demands &claiva Iassem- 
blees sur les vues de cette faction, et la 
proposition du ministre fut er tout 
d'une voix. 

Cependant Lafayette qui ne doutoit 
pas du succès de la demarche d'Abancourt, 
envoya au general Dillon Þ ordre expres 
de le faire arreier, et de Venvoyer a la 
citadelle de Metz. Dillon eut la sagesse 
de ne pas essayer dexecuter cet orure, et 
la fidelite de le tenir secret; car il ne Va 
revele au general Dumouriez qu'apres la 
ſuite du malheureux Lafayette. 
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SE. II semble que d' après toutes ces cir- 
es, constances et la position respective de Dil- 
mi- lon et Dumouriez, ces deux generaux au- 
ire roient di se lier étroitement; mais plu- 
u- sieurs motifs concouroient a les desunir. 4 
lit 1. Dillon avoit declare qu'il ne feroit que 
ac- la guerre defensive, frondoit les projets 
et d'olfensive de son collegue, et lui disoit a 
ro- tout propos que Þ invasion dans les Pays- 
na- bas &toit une chimere et une folie. 20. Ses 
— flatteurs lui avoient ſait entendre que Du- 
Vil mouriez 6toit un obstacle a son autorités; 
fa- que ce general avoit saisi l' occasion de 
fa- l'invasion des imperiaux pour couvrir son 
m- obeéissance, et se rendre independant; qu'en- 
la nemi de Lafayette, il ne cherchoit qu'a 
ut $acrifier aussi son lieutenant pour rester 
| seul en Flandres. 3%. Dumouriez etoit ne 
oit en Flandres; le département avoit été sau- 
rt, ve par le parti qu'il -avoit pris d'y rester; 
res les autorités constituees avoient ecrit a 
la Passemblee nationale pour que 'cette de- 
58e marche füt confirmee; elles montroient 
et une confiance entiere dans ce general, et 
Ia beaucoup moins dans Dillon. Le camp 
la de Maulde ne parloit de son general qu'a- 


vec enthousiasme; les emissaires de Lafa-, 
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yette, ni ceux de Dillon, n'avoient pas pu 
réussir a diminuer l'amour que lui por- 
toient les soldats. Dillon meme y étant 
venu faire une apparition, leur ayoit dé- 
p/n en critiquant leur camp qu'ils regar- 
doient comme inexpugnable, et il avoit 
ete mal recu. Ainsi la jalousie de Dillon 


Etoit a son comble, et le rendoit facile a 


toutes les impressions defavorables qu'on 
lui donnoit continuellement. Cependant 
Dumouriez lui rend avec plaisir un te- 
moignage honorable; c'est qu' au travers 
de ces sentimens défavorables, il a tou- 
jours été loy-l, et n'a jamais eu un pro- 


cedè mal- honnete. 


Il estimoit Dillon, et aimoit la franchise 
de son caractere. II etoit trop ouvert 
pour qu'il ne lut pas dans son ame toutes 
ses affections; il en etoit peine, surtout 
pour le mal que cela faisoit a la chose 
publique. II voyoit, qu' au lieu de faire 
la guerre sérieusement, on s amusoit a des 
intrigues, on degarnissoit les frontieres, 
pendant que Tennemi les menacoit de tout 
cote, on fatiguoit et on ruinoit les troupes 
par des marches longues et inuules, dont 
la direction sembloit menacer Paris. 


CHAPITRE IV; » 
Dans ses frequentes conferences avec 
Dillon, il lui soumettoit toutes ces refle- 
xions, il cherchoit a Pengager a agir. En- 
fin, pour le guerir de sa jalousie et de ses 
soupcons, il lui proposa de rèunir toutes 
ses troupes, et de marcher ensemble con- 
tre le duc de Saxe- Teschen. Dillon, ses 
garnisons defalqutes, pouvoit réunir «5 
bataillons et 20 escadrous, ce qui faisoit de 
20 a 25 mille hommes d'infanterie, et 5000 
de cavalerie. Il refusa de prendre ce 
parti qui, quelles que fussent ses vues, ne 
pouvoit que lui etre très- - avantageux. 
Dillon savoit sans donte des secrets 
que son collegue ignoroit, il attendoit que 
les projets de Lafayette eussent eclate pour 
prendre un parti. Quant a Dumouriez 
qui ne savoit rien, il ne voyoit que la 
guerre, Pennemi sur notre territoire d'ou 
il falloit le chasser, et la possibilite, en le 
suivant, d'entrer avec succès dans les Pays- 
bas, vu la dispotion des habitans qui lui 
etoit connue depuis long- temps, et qui 
etoit si vive, que meme les sottises des 
Francois n' avoient pas pu la refroidir. 
L'invasion des Pays- bas lui sembloit 
décisive pour le salut de sa patrie. Toute 
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la France paroissoit consternèe des mauvais 
succès precedens , et du rassemblement de 
80 mille Allemands sur les fronticres de la 
Champagne. Elle auroit donné de l' ener- 
gie a la nation, et double les forces des 
armees. Enfin elle auroit jete entre toutes 
les factions un interet plus noble, qui en 
les reunissant contre l' ennemi extérieur, 
auroit détruit leur dangerense activite, 
dont il prevoyoit un eclat prochain qui 
ne pouvoit que tout. perdre en amenant 
la guerre civile. 

Tout conspiroit à la ruine de la France, 
et a la perte du roi. Dillon se renſer- 
mant dans la guerre defensive qui lui 
6toit sans doute ordonnee, ne voulut pas 
rassembler son armee, de peur d'etre 
oblige par les circonstances a changer son 
systéme. II partagea les troupes en trois 
camps. | 
Celui de Maulde qui resta aux e 
de Dumouriez, 6toit de 23 bataillons et 5 

escadrons, en comptant les garnisons d'Or- 


chies, Marchiennes et St. Amand. Celui 


de Manbenge, aux ordres du lieutenant- 
general Lanoue, de 12 bataillons et 6 es- 


. cadrons. Celui de Fang» sur-Sambre de 8 
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bataillons et 5 escadrons. Dillon comman- 
doit lui-mème ce camp qui etoit de son 
choix. II etoit fort mauvais. La forèt de 
Mormale qui s. '6tendoit entre ce camp et 
celui des imperiaux ' à Bavai, empechoit 
les Francois de deboucher sur Pennemi, 
qui avoit encore rendu les debouches im- 
pratiquables par de grands abatis. Le 
camp avoit derrière lui et sur ses deux 
llancs, la Sambre qui en faisoit une pres- 
qu'ile, et n'avoit. de ce cote qu'un pont 
pour retraite. En avant il n'y avoit point 
d'espace entre la forèt et le camp, et les 
imperiaux auroient facilement reussi a Ven- 
lever $'ils Veussent tente. 1 
Cette separation des troupes augmenta 
encore la scission. Les camps de Mau- 
beuge et de pont - sur- Sambre devinrent 


tout Lafayette; le camp de Maulde fut 


tout Dumouriez.. C'est cette séëparation 
qui diyisa sensiblement I armee en deux 
factions, d'autant plus prononcees que les 
deux generaux, plus eloignes l'un de Tau- 
tre, se voyoient moins souvent. Il en re- 
sulta cependant un petit avantage; ce fut 
une ému ation pour harceler l'ennemi par 
detachemens, qui aguerrit les troupes. 
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Le gensral Dumouriez, renferms dans 
son camp, ne $occupa plus qu'a discipli- 
ner sa petite armee, la dresser, et former 
des officiers. Troupes de ligne, volontai- 
res, officiers, soldats, tous etoient pleins de 
bonne volonte et de conſiance; mais tous 
_ egalement neufs et inexperimentes. Il com- 
menca par former deux corps de lan- 
queurs de 4 à 500 hommes chacun, qui 
alloient tous les jours a la petite guerre; 
ils 6toient renouvelés tons les huit jours, 
officiers et soldats, 'excepte Petat- major, 
et pris à tour de role dans tous les ba- 
taillons, pour que tout le monde y passat 
a son tour, et $'accoutumat a Vennemi et 
a la fatigne. 

Chaque commandant de dstachement 
recevoit une instruetion de la main du gé- 
neral, au dos de laquelle etoit tracèe une 
carte du pays qu'il avoit a parcourir, ol! 
etojent marques les chemins, les ponts, 
les villages, les censes, les moulins, les 
bois par ou il devoit passer en allant et 
en revenant, les lieux ou ils devoient lais- 
ser des postes, des points d'attaque etc. 
Ces detachemens reussiss0ient presque tou- 
jours, et ramenoient au camp des chevaux 

1 et 


poste fixe en cas d' alerte. 
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et des prisonniers. 


stituer les objets voles. 
Pendant ce temps-là les bataillons exer- 


| Ils avoient ordre de 
menager les habitans, le general faisoit re- 


coient tous les jours, et travailloient a pa- 


lissader les redoutes, a jeter des ponts sur 
la Scarpe, a tirer des tranchees. Le ser- 
vice du camp et les gardes extérieures 
6toient tres - fortes. Chacun avoit son 
Il n'y avoit 
au camp ni oisivetè ni cabales, on n'y 
etoit ni Jacobins ni Feuillans, on y lisoit 
peu de papiers, et les douze a treize mille 
hommes s'aguerrissoient à vue d' oeil. 

Au milieu de ces occupations purement 
militaires, le general recut la nouvelle de 
paffreuse catastrophe du 10 aotit. Cet 
evenement dont les circonstances lui fu- 
rent peu connues, ainsi qu'a son armee, 
ne fit pas une sensation très- vive, ni pour 
ni contre le roi; on continua a ne $'0c- 
cuper que des ennemis. Quant au gene- 
ral, il y vit le choc indispensable et qu'il 
avoit prevu, de deux factions qui rendoient 
Louis également malbeureux. | 


Toutes deux $s'appuyant également sur 


la constitution, il regardoit le roi presque 
III. Vol. . D | 


560  Livasz V. 
comme moins à plaindre prisonnier de la 
faction victorieuse, que tiraille par toutes 
les deux à la fois. Il avoit eu un premier 
tort par sa fuite de l'annèe precedente. 
Sortant du ministere, le general savoit que 
ce prince infortune etoit trop mal entouré 
pour ne pas toujours donner des armes 
contre lui. | : 
Il espera que son inviolabilite seroit 
respectee, que la constitution repareroit 
tout, que la nation, reunie en une seule 
volontè, ayant abattu une faction puis- 
sante, ne $'occuperoit plus que de l'enne- 
mi extérieur, que la guerre en seroit plus 
courte, qu'à la paix tout se calmeroit, et 
que le pouvoir executif étant bien fixé, le 
roi reprendroit sa place, comme on la lui 
avoit rendue I année precedente dans une 
circonstance a - peu - Pres. pareille. Les pre- 
miers traitemens que Passemblee nationale 
fit au roi et a sa famille dans la prison 
du Temple, le confirmèrent dans son opi- 
nion, et eteignirent en lui la prevoyance 
des evenemens tragiques et criminels qui 
ont suivi. | | 
Peu de jours apres il recut du general 
Dillon un modele du serment qui venoit 
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d'etre prete aux camps de Maubeuge et 


de Pont- sur- Sambre, avec un ordre tres- 
positif et très- sec de le faire preter aux 


troupes du camp de Maulde. Ce serment 
etoit comme Pancien, je jure d etre fidelle 


a la nation, & la loi et au roi. Il etoit 
dangereux et deplace. Ce malhenreux 
serment, joint a Pinsurrection de Lafayette, 
est une des causes du parti violent qui a 
amene la ruine de la constitution, du roi 


et de la France. 


Le roi 6toit devenu prisonnier d' une 


laction, et par le serment l'armèe se de- 


claroit pour la faction qui avoit snccombe. 
C'etoit une declaration de guerre civile. 
Le roi etoit entre les mains d'une faction 
triomphante et irritee, qui avoit a venger 
plus de dix mille citoyers que lui avoit 
coutes cette conquete, faite sur des etran- 
gers ou sur des nobles revoltes: il devoit 
necessairement devenir la victime des Ja- 


cobins apres la declaration de Parmee. 


Le roi etoit peut - etre coupable; en ce 
cas la loi prononcoit sa d&cheance. C'e- 
toit un proces a juger, et ce n'etoit pas 4 
Parmee a le decider; car si elle prenoit 
son parti sans connoissance de cause, elle 

5 
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aggravoit ses torts. Enfin plus de cent 


vingt mille Allemands ou Italiens bordoient 


la France, et etoient prets a profiter de 
nos troubles pour P envahir. Ce- wetoit 


pas le moment de s'occuper de la per- 
sonne du roi, qui toute auguste qu' elle 


etoit, n'etoit qu'un objet . et de 


sacrifier la patrie. 
Il envoya ces observations a Dillon, et 


ne fit point preter le serment. Malheuren- 


sement Dillon fit imprimer dans les feuil- 
les publiques le serment et son ordre; il 
fut alors oblige d'annoncer dans les mè- 


mes feuilles son refus d'obeir. 


L'assembléèe nationale ſut fort mecon- 


tents du serment. Elle envoya & toutes 


les armees des commissaires tires de son 


sein. Lafayette leva Tetendart de la re- 


volte. II fit arreter les trois commissaires 
qui vinrent a son camp. II ſalloit marcher 
sur le champ sur Paris. Dumouriez ne sait 
aucun détail de ce que Lafayette a fait. 
Il ne peut pas blamer sa conduite, car il 
est trouve depuis dans la meme position, 
et il lui est arrive exactement les memes 
evenemens, Tout ce qu'on peut dire 


pour les justifier Pun et l'autre de n' avoir 


he 
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pas renssI „c'est que par Timpétuosité de 
la nation, tous les evenemens de la revo- 
lution ont été imprevus et brusques, que 
les mesures n' ont jamais pu marcher aussi 
vite que les catastroplies, que les Jacobins 
ont toujours ete plus actifs et plus puis- 


sans que les gens de bien, parce qu'ils re- 


mnoient une plus grande masse de peuple, 
la portion la moins rélléchie, la plus vio- 
lente, la plus aisée a pousser aux extré- 
mes parce qu'elle n'a rien a perdre, qu'elle 
aime le sang, et qu'elle a tout à gagner 
par les crimes et par les massacres. 5 
Une preuve que Lafayette n'a pas eu 


Je temps de perſectionner son projet, ni 
de combiner ses mouvemens, c'est quill 


n'etoit pas d'accord avec les Imperiaux et 
les Prussiens, c'est qu'il a été arrete par 
les Prussiens avec les compagnons de' sa 
fuite, et livre au rot de Prusse qui le re- 
tient en prison sans en avoir le droit: car 
il n'a aucune jurisdiction sur cet infortunè 
general, il n'a pas été pris a la guerre. 
Il ne peut done etre regards, ni comme 


son justiciable, ni comme son prisonnier. 


C'est un acte arbitraire, exercè contre un 
homme dont on auroit pent- etre pu tirer 
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un autre parti en le menageant. On au- 
roit au moins da lui savoir gre de Teffort 


qu'il faisoit pour sauver Louis XVI, et si 
on ne le jugeoit bon a rien, il paroissoit 
juste de le laisser passer par la Hollande, 
pour aller pleurer en Amerique les maux 


qu'il a faits a sa patrie, par un zele de re- 


volution mal- entendu, en imitant mal son 
modele Washington. Mais la rage irrefle- 


chie des emigres a egare la justice du mo- 
narque prussien, qui est devenu l'instru- 


ment de leur vengeance. 


CHAPITRE v. 


Commissaires de J assemblee wetionate. Da 
riez general - en chef. Va en Champagne. 
Etat de Varmee de Lafayette. 


Le 14 aoiit. il arriva a Valenciennes trois 


.deputes de Tassemblee nationale, Delmas, 


Dubois - Dubays et Bellegarde. Ils appor- 
toient une commission severe contre Dil- 
lon que Paventure du serment avoit rendu 


Swan)  o=#S  #F®-S ©, yon 
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suspect. Ils avoient ordre de le deposer, 
ainsi que le general Lanoue. Il se trou- 
voit alors aux Bones de St. Amand un dé- 
pute perclus des deux jambes, nommé 
Couthon. Cet homme qui joue un grand 
role dans la revolation,. avec un extérieur 
doux, bon ami, bon mari et bon pere, est 


un des plus cruels et des plus dangereux 
tyraus de la faction anarchique, par Pexces 


de son fanatisme qui est sans bornes. 


Comme les ames alors n'étoient pas en- 


core exaltees au po:nt de Tatrocitè ou el- 


les sont arrivèes depuis, Couthon etoit rai-- 
sonnable, les Boues étant dans le voisi- 
nage du camp de Maulde, il avoit confere 
plusieurs fois avec le general, et s' étoit lie 
avec lui. | . 

II alla joindre ses confrères qui avant 
d'avoir vu le general Dumouriez, avoient vu 


Dillon, $'&toient abouches avec. lui, avoient 


recu ses excuses sur le serment, et Vavoient 
conserve dans son commandement. C'etoit 
une espece de jugement qui donna tort 
a Dumouriez, et qui indisposa Varmee de 
Maulde. Le general desapprouva la precipi- 
tation des commissaires, sans cependant se 
plaindre. 11 voyoit bien queLafayette qu'on 


EF 


ne savoit pas encore deciare, alloit etre 


au moins Uestitue, Alors Dillon prenoit 
naturellement sa place, et il alloit prendre 


de droit le commandement de Dillon, ce 
qui le metiroit dans le cas de retablir I' oſ- 


fensive, et d'executer son mm d'invasion 
dans les Pays - bas. 
Couthon eclaira les commissaires sur la 


laute qu' ils avoient faite, en se pressant de 


rendre le commandement au general Dil- 
lon, au moins soupconne, et peut - etre ac- 
cuse a Paris. Les commissaires, pour ré- 


parer leur faute, vizrent au camp de 


Maulde ou le general les attendoit tran- 
2 „ Ils furent tires de leur an- 

xi2t6 par un courrier inattendu de Vassem- 
blee nationale qui leur annonca la defec- 
tion de Lafayette, et la nomination de-Du- 
mouriez au commandement general des 
deux armées. Le camp de Maulde montra 
une joie inexprimable , surtout quand il 


eut assuréè ses soldats qu'il ne les quitte- 


roit pas. C'etoit effectivement son pre- 
mier projet; il esperoit pouvoir deployer 
Poſfensive, et attirer la guerre dans les 
Pays - bas. 

Dillon qui ctoit son ancien, qui avoit 


. 


$Gparat cette charge trop forte en deux 
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eu sur lui le commandement qui venoit 
encore de lui etre confirme par les com- 
missaires, ent beaucoup de peine a consen- 


tir a servir sous lui; mais Damonriez le 


mit bientöt à son aise en lui proposant 
taller se mettre a la tete de l'armée de 
Lafayette, et en Tassurant qu'il alloit sin- 


cèrement travailler a rendre son comman- 


dement indépendant, et qu'il ne lui don- 
neroit des ordres que jusqu'au temps ou 
le conseil auroit decide favorablement sur 
sa proposition. 

Effectivement il composa et envoya par 
le meme courrier un- mémoire au pouvoir 
ex6cutif, pour lui representer que le com- 


mandement attribue a Lafayette depuis les 


fronticres de V'Alsace jusqu'a Dunkerque, 
toit trop 6tendu pour les facultes morales 
2t physiques d'un seul homme, qu'il em- 
brassoit deux genres de guerre très- di- 


stincts, et un detail immense de places 


lortes, d'approvisionnemens, de marches, 
de mouvemens qu'une seule tete pouvoit 
bien saisir dans son ensemble, mais ne 


pourroit jamais suivre dans ses details. II 


opinoit pour P'utilitè de sa patrie, qu'on 
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commandemens indepeudans dont les rap- 
ports seroient intimes, mais qui auroient 
leur responsabilité séparèe, cette respon- 
sabilité universelle étant faite pour efſrayer | 
tout homme qui voudroit faire son devoir. 
Ce memoire partit, et Dillon fut content. 

La faction de la Gironde dominoit 
alors la France, elle venoit d'abbattre le 
parti de Lafayette a P aide des Jacobins. 
Elle avoit remis au département de la 
guerre Servan, a celui de Vinterienr Ro- 
land, a celui des contributions Clavieres, 
chasses tous les trois le 12 juin par Du- 
mouriez ; mais voyant que ce general 6toit 
le seul a opposer a Lafayette et aux en- 
nemis prèts a entrer en France, elle avoit 
exige de ces trois ministres qu' ils sacri- 
fassent leur ressentiment, ce qu'ils firent 
de tres- bonne foi, en &crivant au general 
des lettres de felicitation auxquelles il fut 
tres-sensible. 1 aA 

Comme la confiance en Dillon n'etoit 
pas encore bien retablie, ils. trainerent la 
réponse au memoire, et elle fut negative; 
ainsi Dumouriez se trouva charge de tout le 
poids de la guerre. Ce qui le determinoit a 
envoyer Dillon prendre le commandement 


Cnarrran V. 


de l'armèe du centre, c'est parce que tou- 
jours entraine par son projet favori, il 
vouloit prouver par Vexecution du plan 
qu'il avoit donné aux deux generaux au 
mois d'avril, et ensuite a Luckner, que si 
on n'avoit pas reussi, si on etoit moins 
avancè qu'au commencement de la guerre, 
ce n'etoit pas la faute du plan, mais des 
generaux. 

II esPeroit avoir le temps de parer a 
tout; le maréchal Luckner étoit à Metz 
avec son armée, et devoit naturellement 
se joindre au general Dillon pour la de- 
fense du département des Ardennes. Ce 
departement etoit couvort par une ligne 
de places qu'il falloit prendre pour pou- 
voir penetrer en Lorraine ou. en Cham- 
pagne. Ces sieges devoient naturellement 
entrainer des longueurs qui lui donne- 
roient le temps d'entrer dans les Pays- bas, 
et de changer la nature de la guerre. I 
fit donc partir sur le champ Dillon avec le 
general Chazot qui connoissoit bien le pays, 
y ayant commande long-temps. II lui 
donna le general Vouillers pour chef de 
son etat- major. Cet officier commandoit 
a Valenciennes, et connoissoit Ppariaitoment 
les details de Vinfanterie. 
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Alors il s oceupa entièrement de Par- | 
mee du nord qu'il vouloit former et wa 


sembler. Il fit une promotion de cin 


Jieutenens- generaux et sept marechaux- 


de- camp. Les cinq lieutenans ? gencraux 


ctoient. Moreton qu'il fit chef de son état- 
major, Labourdonnaye commandant a 


Lille, Marasse commandant a Douai, 
Omoran commandant à Condé, et Beur- 
nonville qui quoique recemment marechal- 
de- camp, avoit bien merite cet avancement 


rapide pour avoir tenu tout Vete le camp 
de Maulde tres- audacieusement, avec a- 


peu- pres trois mille hommes contre des 
lorces tres - supèrieures. 
Les commissaires avoient ordre d'exa- 


miner tres- scrupuleusement Lanoue, com- 
mandant le camp de Maubeuge, et meme 


de le destituer. Dumouriez le connois- 
soit depuis trente ans, et Pestimoit, quoi- 
que les querelles de faction les eussent re- 
ſroidis. II le fit venir a Valenciennes, il 
ſat sa cantion auprès des commissaires, et 
ils les fit consentir a lui laisser son com- 
mandement qui etoit en tres- bonnes mains. 

II falloit s' assurer des troupes du camp 


ie Pont-sur-Sambre qui etoient enticre- 
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ment fayettisaess. Le general avoit au 


camp de Maulde un colonel des dragons, 


homme d'un 1res- grand mérite, nommé 
Duval. C'6toit un vieil officier qui avoit 
fait les guerres d' Hanovre et de Corse 
dans la legion. de Soubise. Duval joint 
toutes les vertus civiles a de grandes qua- 


| lites militaires. Il n'en coùta que la de- 


stitution d'un colonel de - dragohs et de 
deux lientenans- colonels d'inſanterie. 
L'assemblee nationale avoit envoye trois 


nouveaux commissaires a Sedan, pour ſorcer 


Lafayette a rendre les premiers. En partant 
de Paris ils avoient écrit au général Du- 
mouriez pour l'engeger a marcher avec son 
armee contre le general rebelle, ce qu'il 
ne pouvoit faire ayant Tennemi aussi Pres; 
quoique par un hazard on une combinai- 
naison singulière, le duc de Teschen cut 
pris ce moment pour decamper de Davai, 
et se retirer a Mons. | 

An moment ou il avoit recu sa com- 


mission, il avoit crit a tous les pouvoirs 


constituẽs du département des Ardennes, 
surtout a ceux de Sedan, pour leur or- 
donner de faire remettre en liberté les 
commissaires, et de faire arreter Laſayette. 
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Il avoit envoys les memes ordres a tous 


les commandans militaires, sous les peines 


les plus sévères. Ces ordres etoient arri- 
ves a Sedan le 20. . 
Lafayette avoit abandonné son camp 
le 21 avec presque tous ses officiers- ge- 
neraux et son état- major. Il ne restoit 
de toute cette armee que trois marechaux- 


de- camp, Ligneville enferme dans Mont- 


medi, presqu' investi par les Prussiens, 
Dangest commandant de I artillerie qui 
commandoit Parmee, et Dietman vieil of- 
ficier brave, mais borne. Leveneur lieu- 
tenant- general toit parti le dernier, il 
revint ensuite pour reprendre son poste 
que Dumouriez lui refusa, il servit pen- 
dant trois semaines comme simple hussard, 
et après cette expiation le general lui ren- 


dit son rang; c'est un homme tres- brave 


et plein d' ambition, mais sans tete; les 
soldats Paiment, parcequ'il est aſlable, et 


qu'il porte une enorme moustache et un 


bonnet de police; il a fait beaucoup de 
sottises depuis, tout en servant bien. 
Dangest envoyoit tous ces details au 
general en le conjurant de venir bien 
vite, ayonant qu'il etoit incapable de con- 
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duire I armee decouragee et desorganisee 


par la defection de tous ses chefs, car 


| outre les generaux et Vetat=major, presque 


tous les colonels et lieutenans- colonels 
etoient partis, entre autre un cousin de 
Dumouriez, le dernier de 508 parens oak 
ne füt pas émigré. Dangest n'etoit vé- 
ritablement pas en état de commander 
Varmee. Il mandoit aussi que I ennemi 
venoit d'entrer en France en deux corps 
dont l'un menacoit Thionville, l'autre met- 
toit le siege devant Longwy. Le general 
qui savoit que Longwy etoit une bonne place, 
et que le commandant etoitun ancien officier 


| experimente, ne fut pas très- inquiet, et ne 


crat pas devoir changer ses dispositions. 
Dillon etoit en route, il devoit rassembler 
Varmee, degager ou ravitailler Longwy, 
au moins en retarder le dige. | 

Il continua donc a 'preparer avec le 
commissaire - ordonnateur Malus et son 
chef d'etat-=major Moreton, tout ce qu'il 
falloit pour. entrer en campagagne. On 
venoit de reformer les regimens suisses, 
il en avoit trois dans les garnisons du 
nord, il donna ordre d'engager tous les 
bas- een, et soldats qui 36 * 
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roient, et d'en faire le ſond de huit batail- 


lons trancs, de huit cents hommes chacun, 
en 7 admettant aussi les deserteurs autri- 


cniens, en vertu du decret insoutenable 
qui leur accordoit cent livres de rente et 
cinquante de gratificatiqn. Il ordonna 
aussi de porter a six mille hommes le 


corps des Belges qui devoient servir a 


son ayant- garde. Il demanda au ministre 
de la guerre une augmentation de trou- 
pes et des armes, et il en fit venir de 
Hollande par Dunkerque. 

Les ministres avoient envoye au camp 
de Lafaycite plusieurs emissaires, entr'au- 
tres un Alsacien nomme Westermann qui 
$'etoit fort distingue a la journée des 
Thuilleries du 10 aofit; on lui avoit donne 
le brevet de lieutenant- colonel. II etoit 
intimement lie avec Danton, alors ministre 
de la justice. Cet homme a infiniment 
d'audace, un esprit liant et fin, et il est 
tres- fidelle dans ses attachemens. Wil arriva 
de Sedan dans la nuit du 24 au 25; il dit 


aux commissaires et au general que Long - 


wy s'étoit rendu le 22 apres deux jours 
de siége, que Parmee etoit au desespoir 
et prète a se debander, qu'elle demandoit 
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grands cris son general, et que Sil. warrk 
voit pas sur le champ, tout etoit r 
I n'y avoit plus à balancer. — 
Le general passa la journée du 25 et 
la nuit du 25 au 26, a donner'ses ordres 
et ses instructions pour la continuation. des 
preparatiſs de l' expedition des Pays- bas, 
en chargea . specialement Malus et More- 
ton, envoya ordre a Labourdonnaye de 
laisser le commandement de Lille a Ruault 
qui venoit d'etre fait marechal-de- camp, 
et de venir a Valenciennes commander l' ar- 
m6e en son absence. Il annonca qu'il re- 
viendroit dans six semaines, et qu'il feroit 
encore cette annee l' expédition de la Bel- 


| gique, ce que personne ne crut, et il par- 


tit le 26 avec Westerman, un seul aide-- 


de- camp, et son fideile valet<de-chambre 


Baptiste. n ; 
En arrivant a Sedan le 28 au matin, 
il trouva le mal beaucoup plus grand 


qu'on ne le lui avoit depeint. L' armee 


etoit partagee en deux corps, l' avant - garde 
de six mille hommes de troupes choisies, 
occupoit sur la rive droite de la Meuse, 
sur les hauteurs de Vau, un camp qui au- 
roit exige. quarante mille hommes. Le 
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hommes, etoit campe à trois lieues en ar- 

rière sur les hauteurs qui dominent Sedan. 

Ce camp ne vaut rien. 1 
La consternation etoit PRA Les 


odats regardoient tous les officiers comme 
des traitres, et prenoient ce pretexte pour 


ne conserver ni discipline ni obeèissance. 
Les officiers craignoient les soldats, et n'o- 
soient rien leur ordonner. Personne ne 
donnoit d'ordres, et certainement si du 22 
au 28, le duc de Brunswick avoit poussé 
seulement un corps de dix mille hommes 
sur Sedan, cette arm6e se seroit dispersée 
dans les places, ou auroit fui jusqu'a Paris. 
Les membres du département et des di- 


stricts s'attendoient a la contre - révolution, 


et n'en étoient pas faches. Les trois com- 
missaires arrètés et relächés, et les trois 
qu'on avoit envoyès ensuite, $'en etoient 
retournes precipitamment a Paris, ce qui 
avoit augmente la confusion et Pallarme. 

Le general. qui etoit arrive sans equi- 
pages, $S'appropria les chevaux et les do- 
mestiques de Lafayette.  Apres avoir se- 
moncé et encourage les corps administra- 
tils de Mezieres et de Sedan, il * voir 
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les troupes. On les avoit prèvenues de 
longue- main contre lui; il leur vit en gé- 
neral un air assez morne, surtout a la ca- 
valerie. En passant devant une compa» 
gnie de grenadiers d'un regiment de ligne, 
il en entendit un qui disoit: ces ce b. la 
qui a fait declarer la. guerre. C'etoit un 
des motifs qu'on avoit donnes pour le ren- 
dre odieux; il s' arrèta et leur dit: Y a- 
il quelqu um assez ldche pour tre fdche de 
la guerre? Croyez-vous gagner la liberts 
gans vous battre? Ce mot fit un tres- bon 


ellet, et ranima tout le monde. 


Le meme jour il apprit que le roi de 
Prusse marchoit sur Verdun. Cette place 
est mauvaise; elle 6toit pleine d approvi- 
sionnemens, et n' avoit pour garnison que 
deux bataillons commandés par le brave 
Beauregard. Galbaud, lieutenant - colonel 
d'artillerie, connoissoit bien Verdun ou il 
avoit commands, mais Lafayette l' en avoit 
retire. Dumouriez le fit sur le champ 
mended - de-camp pour lui donner de 
Vautorite et de Vemulation, et le fit partir 
le meme jour 28, avec. deux bataillons 
dont un de troupes de ligne. Galbaud 
eut beau presser sa troupe, Verdun etoit 

E a 
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deja investi entièrement. Il ne put pas al- 
ler plus loin que Dun ou il pensa etre 
pris , et il se retira avec ses deux batail- 
lons a Ste. Menehould, au travers de la fo- 
ret d'Argonne. Cela a peut-etre avance 
la prise de Verdun, mais c' est une des 
causes du salut de la Champagne. et de la 
France. Il y trouva les deux bataillons 
de la garnison de W qui s 6toient 
retires aussi. Gi 


CHAFITEE VI 
Combat de Stenay. Prise de Verdun. Camp 
de Grandprey. 


En ce moment les affaires etoient pres- 
que desesperees. Une armee sans gene- 
raux, sans officiers superieurs,. divisee par 
des factions, plus de la moitie des soldats 
regrettant un chef qu' ils avoient adore, e- 
gardant son successeur comme l'auteur de 
sa perte et son ennemi personnel, le 


* 


amp 


reste ne connoissant point le nouveau g6- 
neral qui n' ayant jamais eu de comman- 
dement, n' avoit aucune reputation, et 
qu'on leur ayoit dit metre qu un homme 


de plume: lui- meme. ne connoissant ni 


un des régimens ni un des officiers de 
cette armee; n' ayant ni officiers- generaux 
ni 6tat=major pour Vaider; n' ayant jamais 
été dans le pays qu'il avoit a défendre; 
n'y voyant que de la mauvaise volonté 
ou de la terreur; ne pouvant pas, d' après 
exemple de Longwy, compter sur la ré- 
sistance des places; bien assuréè que Ver- 
dun, bien plus foible que Longwy, ne ré- 
sisteroit pas long - temps; que Sedan, il 
etoit attaque, etoit hors. d' état de de- 
lense; que Mezieres n'etoit pas en meil- 
leur état; m' ayant qu'a-pen-pres vingt- 
trois mille: hommes de troupes desorgani- 
Sees & opposer a plus de quatre-vingt 
mille hommes de troupes tres - aguer- 
ries, conduites par un monarque puissam 


et des generaux.celebres; ne pouvant op- 


poser que quatre a cinq mille hommes de 
cavalerie, à une cavalerie quatre fois plus 
nombreuse et dune grande reputation; 


oblight omen, e  quiter ln; pocition 
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montueuse od il Stoit, pour aller defendre 


les vastes Plaines de la Champagne d' a- 
bord, et ensuite tous le pays ouvert qui 
se trouve entre la Marne et la Seine; n'a. 
vant aucune confiance dans les secours du 


maréchal Tuckner, homme usé et son en- 


nemi personnel, qui avec à-peu- près 
vingt-cinq mille hommes s'étoit mis dans 
le camp de Richemont, pour couvrir Metz 
qu'on avoit neglige de mettre en état de 
defense; n' esperant aucun secours pro- 
chain, a cause de Peloignement de Par- 
-mee du nord; n' attendant du chte de Pa- 
ris que des bataillons leves & la hate, sans 
officiers, sans discipline, mal - arm6s, ne sa- 
chant pas rer un coup de ſusil; et pour 
toute cavalerie, des gendarmes nationaux, 
c'est -à- dire de la marechauss6e, incapa- 
ble de se former et de 'manoeuvrer en es- 
cadrons, ou de la cavalerie legere de nou- 
velle levee, qu'il ne pourroit pas opposer 
a la cavalerie prussienne et autrichienne. 

Dumouriez',, quoique” profondement 
frappe de ce tableau sinistre, opposa la 
fermeté de son caractère, Vapparence de 
la plus grande confiance et meme de la 
plus grande gayete. Il assembla le soir 
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mme du 28 un grand conseil de guerre, 


compose du lieutenant- general Dillon et 
des quatre marechaux- de- camp qu'il avoit, 
Vouillers, Chazot, Dangest et Dietman, 
de Petiet son commissaire - ordonnateur, 
homme d'un vrai mérite, et de son tat- 
major qui .consistoit en trois officiers. II 
leur presenta une carte de la Champagne, 
et leur dit: 

»Que le roi de Pruzts en quads n 
vwy, et » assiegeant Verdun, un autre 
» corps d armèe stant ports en avant de 
» Thionville et menacant Metz, il n'y avoit 
„aucun moyen, ni {Voperer nne jonction 
„avec le martchal Luckner, ni de rece- 
„voir d'ailleurs des secours asses prompts 
„pour marcher contre les Prussiens et dé- 
»livrer Verdun; qu'il venoit d' y envoyer 
»le general Galbaud avec deux bataillons; 
»que quoiqu'il entrat ou mentrat pas 
„dans cette place dont tout le monde 
» connoiss0it- la foiblesse, il falloit la re- 


»garder comme perdue, et que ce n'etoit 


»que quelques jours de plus ou de moins, 
„selon le succès de la mission de Galbaud; 
»que de quelque part que ce fit, il ne 
»pouvoit pas recevoir de renfort de plus 
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»de quime jours; qu' encore ces renforts 


 vseroient mediocres: - > ) 


»Qrains il ne falloit compter que sur 
wia petite armee que nous avions; qu'elle 
»6toit chargée du salut de la patrie; 
„qu'elle ne formoit pas a la vérité le 


| Þ quart des forces de Pennemi, mais que 


»la cavalerie etoit composee des meilleurs 


regimens de France, au nombre de plus 
- »de cinq mille hommes, Tinfanterie au 
 »nombre de dix- huit mille, de plus de 


-»moitis de regimens de ligne, le reste 
»de bataillons de gardes nationales, bien 


- »disciplines, aguerris par une année de 


v campemens, de marches et de combats 
»perpetuels contre l' ennemi; que Vartillerie 
„ etoit nombreuse et excellente, ayant, plus 
„de soixante pieces de parc, outre 1 ca- 
»nons des bataillons: 

» Qu'avec ces moyens et dans son pro- 
»pre pays il ſalloit tout esperer, parce- 
»que les Prussiens seroient naturellement 
»retardes par la necessite de faire des 
» Sicges, par la difficultes des vivres, par 


»la longueur des convois, par leur propre 
»nombre, et surtout par la formidable 


„ quantitè de leur artillerie; que leur nom- 


— 


CRATITIE VI. 73 

„ breuse cavalerie, que les equipages-brillans 
„de tant de princes, que la quantite de 
» chevaux · de trait necessaire pour le trans- 
v port de leur artillerie et de leurs vivres, 
yrendroit leur marche pesante et embar- 
vras86e; qu on ne pouvoit pas rester in- 
» actif- dans la position de 2 et qu'il 
»falloit prendre un parti. 1/44, 14 | 
Le general n'avoit amend een 
de guerre que pour connoitre l' esprit et 
le caractère de ses generaux; car tant 
qu'il a commandè des armees il a toujours 


agi de son chef, et n'a jamais tenu de con- 


seil que celui de Sedan: il croit meme que 
cetie communication de ses plans à ses 
subalternes ne convient qu'a des generaux 
foibles et incertains 115 cherchent une 
excuse. 1 
Le . . Dillon ouvrit 
Favis »de mettre la Marne devant soi, et 
„de gagner Chalons avant que l' ennemi 
»s'y portat. II montra sur la carte que 


vl'ennemi en etoit plus près à Verdun 


„que nous à Sedan. Il dit avec beau- 


v coup de raison que si Pennemi nous y 
 wprevenoit, il seroit entre Paris et nous, 


vet que le salut de la capitale importoit 
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v plus que Ia conservation d'un Pays: que 
„nous ne pouvions pas déſendre. e 
Il conclut »a laisser le dela ing 
»avec quelques bataillons dans le camp 
vretranche de Sedan, et à marcher rapide- 
vment avec le reste de l'arméèe derrière 
»la forèt d' Argonne par Ste. Menehould 
» pour gagner Chaälons, et meme Rheims 
»si Chälons étoit deja ocoupe; de nous 
„porter derricre la Marne, d'en defendre 
»le passage, et d'y attendre les renforts 
» qui nous viendroient de par tout, et qui 
„nous mettroient en état de remarcher. en 
v avant.» 1975 5 . ; 
+ Cet avis doit appuye de raisons si fow- 
tes qu'il fut adopte par tout le conseil. 
Le general: se leva, dit qu'il y réfléchiroit, 
ordonna a Dillon d' aller replier I avant- 
garde dont il lui donna le commandement, 
de la ramener à la gauche de la Marne, 
de la camper ou canionner autour de 
Mouzon, et il lui annonca qu'il recevroit 
incessamment des ordres ultèerieurs. 
Lee conseil se s&para, et le général 
ne retint aupres de lui que Thouvenot 
qui 'm'6toit alors qu'adjudant - general et 
lieutenant- colonel. Pendant tout le temps 


10t 
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de la conference il avoit étudis avec at- 
tention les physionomies, les caracteres, 
les opinions; il avoit cru remarquer dans 
cet officier un genie transcendant et des 


rapports particuliers avec son caractere et 


son opinion, - quoiqu'il ne se füt pas ex- 
pliqué, et qu'il refit ni appuye ni com 
battu l' opinion dominant 

Il ne s' toit pas tromps6; Thouvenot as 
ce moment est devenn' son ami et son se- 
cond; il lui doit une partis de ses succòs; 


et ce qu'il y a de singulier, c'est qu'ils se 


zont tonjours trouves d'accord dans les mo- 
mes plans et les memes moyens. Thouve- 
not est fort instruit, surtout dans les de- 
tails des reconnoissances, des eampemens 
et des marches; il a un grand cournge, 
des ressources  infinies dans le moment de 
Faction, une activité infatigablo, et des 
vues très - vastes. Lafayette Pavoit emplo . 
7 avec la Plus grande confiance',” mais 


zans 8'0ccuper "de son avancement;' il ne 


Eon pas mème prevenu de sa fuite. 
Des quiils furent seuls, le général lui 

dit » qu" il n' approuvoit point la retraite 

vsur Chalons, que etoit abandonner la 


» Lorraine, les Evöôchés et les Ardennes 
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v qu'on ne reprendroit pas; que c'etoit 
vd'ailleurs attirer sur ses talons les Prus- 
psiens; que dans ce cas la retraite dégé- 
»ncreroit bientôt en deroute; qu'en se reti- 
»rant derriere la Marne, il falloit neces- 
»$Sairement brüler Chalons, et sacrifier 
»Rheims et Soissons; qu' alors toute com- 
» munication entre notre armee et celle du 
»nord d'un cote, entre notre armee et 
„celle de Luckner de Vautre, seroit rom - 
vpue; que les Prussiens trouveroient abon- 
»damment des vivres, après avoir traversé 
»la Champagne- pouilleuse, dans les riches 
vcontrèes de Rheims et d'Epernay; que 
»notre position à Chalons les laisseroit 
„ maitres de prendre leur route sur Paris 
»par Rheims et Epernay, ou par Vitry 
vet Troyes, à moins qu' ils n'aimassent 
v mieux employer les deux mois de cam- 
„ Pagne qui leur restoient a conquerir la 
Lorraine et les Ardennes; que meme s ils 
v vouloient passer la Marne à Chälons, il 
»n'etoit pas possible de defendre cette ri- 
» viere, gueable au dessus et au dessous 
»de cette ville; que, Chalons meme four- 
»niroit un passage assure, quand meme 
»les habitans souffriroĩent qu'on brdllat 
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„leur ville; qu' alors Fennemi les mèneroit 
„ battant à Paris, n'y ayant pas une posi- 
„tion a prendre entre Chälons et la capi- 
» tale, et que Varmee seroit meme detruite- 
» avant d'y arriver, Par la nombreuse cava» 
»lerie prussienne. * | 
Alors lui montrant sur la carte 1 fordt 
d'Argonne; voila, lui dit-il, les THtErmo- 
PYLES de la France; ij at le bonheur dy 
arriver avant les Prussiens,' tout est SaUuvEe. 
Jamais la communication du feu électrique 
n'a ete plus prompte, que cette opinion 


sur le genie de Thouvenot. Pleins de 


conhance des ce moment l'un dans Þ autre, 
ils se jurerent amitie, et ne pensè rent plus 
qu'a detailler ce projet. Le general n'a- 
voit pas dormi depuis, le 24; il se coucha 
cette nuit, et son esprit étant calme d'a- 
pres sa resolution, il prit pendant quelques 
heures un repos qui lui etoit bien né- 
cessaire. FT, | 

La forst G Argonne est une lisière de 


bois qui s'étend depuis environ une lieue 


de Sedan, courant est et ouest jusqu'a Pas- 
savant, a une forte lieue au de- là de Ste. 
Menehould; d'autres parties de bois, entre- 
mélées de plaines, Passant dans la direc- 
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tion den R courent ver 
Bar- le- duc; mais Argonne proprement di- 
te, ne s tend que jusqu'a Passavant, ce 


qui lui fait une longueur de treize lieues; 


sa largeur est très- inegale; dans des par- 
ties elle a jusqu'a trois et quatre lieues de 
proſondeur; dans d'autres elle n'a n 
lieue, et meme une demi- li ewe. 
Elle sépare les Eveches, le pays le plus 


riche et le plus fertile, d'avec la Cham- 


pagne - pouilleuse, le desert le plus affreux 
qui soit en France, dont le terrain est une 


glaise tenace et froide, et ou il n'y a ni 


eaux ni arbres ni paturages, mais seule- 
ment quelques miserables villages &epars 


dans une plaine sterile 'ou on ne voit que 


quelques elevations presqu'insensibles. Les 
bords de la forèt sur les deux pendans of- 
frent un pays riche en paturage et peuplé. 

Elle est coupèe par des montagnes, des 
rivières, des ruisseaux, des 6tangs, des ma- 


rais qui la rendent impenetrable pour une 
marche d'armee, excepte dans cing clarie- 
res qui ouvrent des routes pour passer de 


la Champagne dans les Eveches. Le pre- 


mier débouché est le Chens-populena; | il 
est tout ouvert, et il y passe un chemin qui 
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va de Sedan a Rhetel. | Le second est la 
Croiz- au: bois, deux lieues plus a Pouest, 


qui forme un chemin de charrettes dans la 


fort qui va de Briquenai a Vouziers. Le 
troisieme. est Grandprey dont on trouvera 


la description ci - apres; a une lieue et de- 


mie de la Croiæ- auæ bois par Grandprey 
passe le grand chemin de Stenai à Rheims. 
Le quatrieme,- a deux lieues et demie de 
Grandprey, conduit de Varennes a Ste. 
Menehould, et se nomme la Chalade. Le 
cinquieme, a un peu plus d'une lieue 
ouest, est le grand chemen de Verdun & 


Paris par Sie. Menehould; i se nomme 


* Tslettes. . + - 
Telle etoit la ſorèt quilt falloit occuper, 
et les cing passages qu'il ſailoit garder et 


| disputer aux ennemis.. II falloit pour cela 


porter le general Dillon avec son avant- 


garde à Ste. Menehould, pour qu'il fermit 


par un camp place” aux Jslettes et une 
position a la Chalade, les deux grands 
chemins de Clermont et de Varennes; et 
se placer avec I'armee a Grandprey, pour 


ſermer le chemin de Rheims et celui de la 


Croiz- au- bois; il ne lui restoit pas assez 
de troupes pour n. le passage du 
Chene- * 
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Mais il esperoit que Verdun où il ero- 
yoit Galbaud entre, tiendroit au moins une 
semaine. II envoya le 29 au matin un 
courrier au lieutenant - general Lanoue, 
pour lui ordonner de faire partir sur le 
champ pour Avesnes quatre bataillons et 
trois escadrons. Le meme courrier alla 
trouver le general Duval a Pont-sur-Sam- 
bre; il lui portoit l'ordre de lever sur le 
champ son camp, de se rendre a Avesnes, 
d'y prendre le detachement du camp de 
Maubeuge, et par des marches forcees, d'ar- 
river le 7 au Chene-populenuz. Cette di- 
vision formoit a-peu-pres six mille hom- 
mes de très- bonnes troupes. Duval exé- 
cuta cet ordre pressant avec une Preci- 
sion d'antant plus merveilleuse que la sai- 
son fut tres-pluvieuse et les chemins im- 

praticables. | 2 151 
Les Prussiens, au nombre de plus de 
quarante a cinquante mille hommes, fai- 
soient le siege de Verdun. De Verdun 
aux Jolettes il n'y a qu'a-peu-pres six 
lienes par Clermont ou par Varennes. 
Dillon étoit a Mouzon. De Mouzon aux 
1slettes par Varennes il y a a - peu pres 
dix lieues en passant devant Stenay, par 
consè- 
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oonsèquent devant I' armee du general 
Clerſait. Pour y arriver par derrière la 
foret il y a le double du chemin. Le ge- 
neral Clerfait avec vingt mille hommes 
6toit a Stenai. De Stenai a Grandprey il 
y a six lienes. Le gencral Dumouriez 


| 6toit a Sedan. De Sedan a Grandprey, 


par Yon et Buzancy, il y a donre lienes; 
en passant par derriere la ſorèt, il y en a 
plus de vingt. 

Il y avoit deux routes pour gagner les 
defiles de PArgonne. L'une plus longue, 
mais plus sfire en apparence, Gtoit de pren- 
dre le grand chemin de Rhetel par le 
Chene- populenz, et de la $'ctendre par sa 
gauche par Vouziers et Ste. Menehould. 
L'autre, plus courte, de longer la plaine 
entre la forèt et la Meuse. 

Si le general prenoit la premiere il im 
diquoit son projet. Le general Clerfait, en 
ce cas, auroit marche sur Grandprey ; des 
detachemens prussiens se seroient portes 
aux Islettes, il auroit été prevenu dans 
les défiles, coupe peut- etre de Chalons, 
et force de se retirer par Rhetel sur 
Rheims. II falloit done prendre le chemin 
de la plaine, mais 1 7 avoit encore du _ 

III. * 8 . FF. 


% 
choix. Si partant de Sedan et Mouzon, i} 
prenoit sa route par Tannai, les Armoises 
et Stone, en longeant la forèt, il faisoit 
encore connoitre son projet. Le general 
Clerfait pouvoit, ou aller rauendre 4 a Grand- 
prey et le prevenir a Vouziers, ou Vatta- 
quer dans sa marche, et lui prendre au 
moins ses équipages et son artillerie. 

II prit un troisieme parti plus auda- 
cieux, et qui lui reussit. I calcula d'a- 
bord que puisque le general Clerfait ne 
s'etoit pas avance sur lui, et restoit sur le 
bord de la Meuse avec une mediocre 
avant-garde, sur la rive gauche de cette 
riviere, en avant de Stenai, il n'6toit la 
que comme corps d'observation pour cou- 
vrir le siége; qu'ainsi il ne chercheroit 
point a donner bataille sur la rive gauche 
de la Meuse, qu'il la mettroit au contraire 
entre son corps et l' armèe francoise, si on 
faisoit mine de marcher contre lui. 

Il existe au de-la de la Meuse et der- 
rière Stenai une position excellente, nom- 
mee le camp de Brouenne. Il ne douta 
pas que Clerfait des qu'il le verroit venir 
a lui, ne prit ce camp. Il partagea son 
armee en trois corps. Son avant - garde 
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eut ordre d'aller attaquer Stenai, et de le 


masquer. Il conduisit lui-meme le corps 
de bataille composs de douze mille hom- 
mes, sans equipages, - 80utenant son avant- 
garde, et le general Chazot avec cin 
mille hommes escorta les équipages et 


Tartillerie par Tannay et les Armoises. 


Avant de continuer le recit des Evene- 
mens, il faut indiquer le reste des mesu- 


res qu'il prit pendant les trois jours qu'il 


eut pour se preparer. Il envoya ordre a 
Beurnonville de lai amener donze batail- 


lons et trois escadrons du camp de Maul- 


de, avec Pinfanterie legere ſrancoise, bel- 
ge et liègeoise, ce qui formoit de huit a 
neuf mille hommes, et il lui recommanda 


expressement d' etre a Rhetel le 15 sep- 


tembre. Il demanda au ministre de la 


| Euerre le grade de lientenant- general pour 


Dangest, Dietmann et Ligneville, qui re- 
sistant a Pexemple pernicieux qui leur 
avoit 6t6 donné, fetoient restés fidellement 
a leur poste. Il donna le meme grade a 
Chazot, ancien officier fort brave et fort 
exact. Il ſit trois nouveaux maréchaux- 
de- camp, et Miaczinski, qui arrivant de 
Paris faisoit le quatrieme; il eut quatre 
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lieutenans- genecraux et huit marècliaux- de- 
camp. Il augmenta aussi son tat- major. 

Il envoya des courriers et des officiers 
par plusicurs routes pour se rendre a 
Metz, et lui en rapporter des nouvelles. 
II donna ordre de faire venir de la Fete 
et de Donai des munitions de guerre, car 
il n'en avoit tout juste que pour donner 
un combat vif de quatre heures, et il ne 


pouvoit degarnir ni Mezieres ni Sedan, 


qui pouvoient etre assiégés. 

Il indiqua d'abord a Chalons, ensuite a 
Ste. Menehould, les depots de tous les ren- 
forts d' infanterie et de cavalerie qu' on 
pourroit lui envoyer de l'intèrieur. Il en- 
voya ordre au general d' Harville d'aller 
prendre le commandement a Rheims, pour 
y ſaire des rassemblemens. II ordonna 


qu'on construisit des fours a Vouziers, 


Chälons, Ste. Menehould, Rhetel et Rheims; 
il fit diriger sur ces villes tous les vivres 
et fourrages qui jusqu'alors venoient a Se- 
dan dont Lafayette avoit fait, avec Verdun, 


sa place d'armes , . Sedan füt sur 


Pextreme frontiere. 
Il vit ses soldats tous les jours, et leur 


promit que sous peu il leur feroit voir 


ir 
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rennemi. II fit un nouvel ordre de ba- 
taille de son armee, et comme Dillon avec 
son avant-garde devoit en étre détaché 
1ont-a-ſait, il se fit une nouvelle avant- 
garde dont il donna le commandement à 
Stengel, colonel du regiment de Berchiny, 
pour lequel il demanda le brev6t de ma- 
rechal-de- camp. Il passa deux jours avec 
Thouvenot, - Vouillers, chef de l'etat- major, 
le commissaire - ordonnateur Petiet, et les 
régisseurs des vivres et fourrages, a arran- 
ger toutes les parties du service, et il trouva 
en enx tons beaucoup de -zele et de talens. 
Le 30 il recut une leure de Galbaud, 
tatce de Ste. Menchould; il lui mandoit 
qu'il n'avoit pas pu entrer dans Verdun, 
qu'il avoit été en danger detre pris a 
Dun, qu'il avoit fait sa retraite sur Ste. Me- 
nehould ou se trouvoient deux bataillons 
de volontaires de la garnison de Longwy - 


sans armes. II lui ordonna d'aller sur le 


champ se poster aux [s/ettes avec ses qua- 
tre bataillons, ses quatre pièces de canon 


de quatre, tous les cavaliers de maré- 


chauss6e des environs, tous les volontaires 
du pays, d'y faire des abalis, d'y elever 
les retranchemens et des batteries, et de 
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ne pas abandonner ce poste, quoiqu'il ar 
rivat, lui promettant de le secourir sous 


pen. Cette nouvelle lui fit le plus grand 


plaisir. II trouvoit le poste des Hlettes 
bien plus important que Verdun; deux 


jours apres il pensa les perdre. Un deta- 


chement d'emigres et de Prussiens entra 
dans Varennes, la terreur s' empara des 
troupes qui gardoient le poste des 1slettes, 
elles entrainèrent Galbaud jusqu'a Ste. Me- 
nehould, et si cinquante hussards prus- 
siens se fussent avances sur la grande 
route, Ste. Menehould ent été abandonne, 
et les troupes auroient fui jusqu'a Chalons. 
Heureusement le detachement ennemi $e 
retira de Varennes, et Galbaud reprit sa 
position. | 

Le 31 aoũt, apres avoir arrange la 
garnison de quatre bataillons qu'il laissoit 


aà Sedan, il fit faire un mouvement a son 


armee et a son artillerie, pour CQtre prets 
a la marche dy lendemain. Il ordonna 


au general Dillon d'envoyer le general 


Miaczinski avec quinze cents hommes at- 


taquer Stenay, lui recommandant de le 


soutenir, et de prendre poste vis-a-vis 
cette place à la rive gauche et dans le 
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bois de la Neuville. Le general Miaczins- 
ki exécuta cet ordre avec la plus grande 
vigueur; il y ent un grand feu, et un com- 
bat de cavalerie tres-vif; les Imperianx 
plicrent, et Clerfait, comme cela 6toit pre- 
vu, retira ses postes, et occupa le bon camp 
de Brouenne. Dillon non seulement ne 
soutint pas Miaczinski, mais il le fit re- 
plier sur Mouzon ou il se tint tranquille. 

Le premier septembre le general mar- 
cha sur Mouzon; il fut 6tonne de trouver 
Dillon avec son camp tendu, le croyant 
des la veille a Stenay; il comptoit camper 
lui-meme a Mouzon; il continua sa route, 
et campa sur le bord du grand chemin de 
Stenay, son quartier-general a Yon. II 
jeta de l'infanterie dans les bois de la 
Neuville et sur le bord de la Meuse; per- 
sonne n' occupoit Stenay dont quelques 
habitans vinrent le joindre. Le 2 il cam- 
pa a la Berliere, et Dillon a St. Pierre- 
mont. Le 3 Dillon arriva a Varennes, 
passa par le defile de la Chalade, et se 
plaga aux Lslettes. L'armèe resta ce jour 
la a la Berlière pour laisser passer la co- 
lonne de Chazot, et le 4 on occupa le 
camp de Grandprey. 


— 
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Ce camp est situé entre I'Aisne ct 
Aire, et Grandprey appuye sa gauclhze, 

g et Marque appuie sa droite. C'est un 

| | grand amphitheatre tres- cleve an dessns 


þ d'une prairie, terininee par la rivierec 
| d' Aire qui sépare Grandprey dn terrain 
du camp, courant au bas du village de | 
1 Marque et tont le long du front du camp. 
| Cet amphith6are ęst borde par la foret 
g | sur la droite, et par la riviere sur la gau- 


che. Derrière ce camp est le village de 
. Senucq ou fut place le pure d'artillerie. 
On y passe la riviere sur un pont de 
i pierre, et ensuite RAisne sur un second 
pont, au village de Grandcamp. L'Aisne 
1 coule derrière le camp, et est bordée 
de hauteurs plus élevèes que le plateau 
du camp. | : : 
j 5 Une forte avant- garde fut placee en 
1 avant de FAire, formant un demi- cercle, 
passant de la droite a la gauche par St. 
Jouvin, Verpelle, Bessieu et Mortaume. 


5 St. Jouvin est un plateau arrondi, ais6 a 
| defendre. Le colonel Stengel s'y etablit; 
, sa reiraite etoit par deux ponts sur la hau- 
$ | teur de Marque. Verpelle et Champigneul 
9 n'etoient que des points de communica- 
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ion; leur retraite est sur Bessieu. Bessien 7 


est un village couvert d'une montagne 
boisèe, tenant dans sa longueur tout le 


iront du camp. Sa retraite est sur le vil- 


age de Chevières par deux ponts, sous le 
ſeu du chateau de Grundprey et de tou- 
tes les batteries du camp. Mortaume qui 
ſermoit Ja gauche, est sur une hauteur qui 
domine la Plaine, et touche Presque la 
/oret. 

Pour forcer ce camp il falloit d'abord 
utaquer et forcer tous les postes de Va- 


vant- garde, ensuite passer l'Aire. Alors - 


on se seroit trouve dans un bassin enton- 
r6 de feu, tant des hautenrs de Marque et 
dn chateau de Grandprey, que du ſront 
du camp. On n' auroit pas pu y. forcer 
les Francois sans perdre quinze a vingt 
mille hommes. Alors ils auroient pu re- 
prendre derriere I'Aire, sur les liauteurs 
Autry, une seconde position formidable. 
Ce camp peut passer pour inexpugnable, 
surtout defendu par la nombreuse et cx- 
cellente artillerie francoise. 
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Kellermann commande Iarmee de ta Moselle. 
Luckner a Chilons. Consternation de Paris. 
Les Prussiens devant Grandprey. 


* 


Le 2 septembre Verdun se rendit sans 
s'ètre defendu. La premiere nouvelle s' en 
repandit le 3 au matin; personne heureu- 


sement ne voulut le croire. Le 4, a pei- 


ne arrivé dans le camp de Grandprey, le 
general en recut, la conſirmation. II ap- 
prit la capitnlation et le desespoir heroi- 
que du brave Beauregard qui force par les 
magistrats et le peuple, ne trouvant pas 
dans linexperience et la foiblesse d'une 


garnison peu nombreuse, un appui assez 
fort pour resister a la terreur ou a la tra- 


hison, s'ëtoit tue, pour ne pas survivre a 
une lachete qu'il n'avoit pas pu empecher. 
Cet èvenement, quand il fut su avec tous 
ses details, bien loin de decourager I ar- 
mee, redoubla sa confiance dans son chef; 
elle s' attendoit a voir arriver les Prussiens; 
elle se voyoit dans un camp très- fort ou 
elle avoit été conduite fort a propos; elle 
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£8 regardoit comme Panique ressource de 


la France, et elle se penctra de Vimpor- 


tance du poste qu'elle avoit a soutenir. 
Le général 955 

Servan une lettre très- laconique: Verdun 

ext pris; j attends les Prusens. Le camp 


de Grandprey et celui des Islettes sont les 


iiermopyles, mais Je Serat plus henreu 
ue Leomadas, 

Dans une autre lettre il lui detailloit 
les avantages de sa position, et tous ses 
besoins. It lui commmuniquoit les ordres 


qu'il avoit envoyes a Beurnonville et a Du- 


val de venir Ie joindre; il y joignoit le 
double de l' instruction qu'il avoit envoyce 
a Labourdonnaye pour la defense du dé- 
partement du nord, et à Moreton et Ma- 


lus pour la préparation la plus vive de 


la guerre offensive dans les Pays - bas; as- 
surant toujours qu'il ne doutoit pas de 
faire encore cette expedition dans la me- 
me année si on le secondoit. 

II Passuroit qu'il tiendroit assez de 


temps dans le camp de Grandprey, pour 


recevoir les secours de la Flandre et tons 
les renforts qu'il voudroit lui envoyer. II 
le prioit de detacher de Varmee du Rhin 


7 


ivit aussit0t au ministre 
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qui wavoit aucune aggression a craindre, 
an corps de cinq a six mille hommes 
pour renforcer celle de Mei, et d' ordor- 
ner à Lnckner de se mettre en mouve- 
ment pour prendre en queue et en flanc 
Parmee prussienne, des que ses projets se- 
roient bien connus, en la cutoyant par 
Ligny et Bar-le- duc, pour etre à portée 
de couvrir le Barrois, Vitry et St. Dizier, 
par ou jadis Charles - quint avoit penetre en 
Champagne. | 

II desiroit que Luckner se rapprochit 
de lui, et se mit a portee, on de joindre 
les deux armees, ou au moins de lui en- 
voyer un renfort equivalent a celui qu'il 
recevroit lui-meme de Parmee d'Alsace. 
Il lui detailloit toutes ses combinaisons, 
surtout ce que les Prussiens pouvoient en- 
treprendre apres la prise de Verdun. La 
saison étoit tres- avancee et pluvieuse. II 
prevoyoit qu'ils voudroient marcher sur 
Paris, plutôt que d' employer le reste de 
la campagne a faire des siéges. II en 
donnoit pour preuve, qu'ils avoient ne- 
gligé de prendre Montmedy qui se trou- 


voit derrière eux, et qui ne pouvoit que 
gèner inſiniment leur communication avec 
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le Luxembourg d'ou ils devoient ure: 
leurs convois. Effectivement, par Pactivitc 


da general Ligneville, la garnison de 


Montmedy leur a fait beaucoup de mal. 
Il concluoit, et d'après la preference 
donnte a Verdun sur Montmedy, et d'a- 
pres les fausses esperances dont les emi- 
gres repaissojent le roi de Prusse, et d'a- 
pres les instances des freres du roi qui 
Paccompagnoient,. que certainement ce mo- 


narque ne voyant plus aucune place foric 


entre lui et Paris par la route de Chalons, 


choisiroit cette route comme la plus courte - 


et la plus aisèe, croiroit tres- facile de de- 


poser les Francois de la foret d'Argonne, 


les attaqueroit pour ne pas laisser der- 
ricre lui un corps de troupes qui pourroit 
ensuite Tinquieter, et ne donteroit pas, 
apres avoir vaincu cette petite difficuite, 


darriver en sept on huit marches a Paris 


sans trouver d'autres obstacles. I lui en- 
voyoit des lettres interceptees qui toutes 
prouvoient le projet de la marche sur Pa- 
ris, et Lespoir tres-fonde des emigres d'u- 
ne prompte reussite. 

Il mandoit les mèmes combinaisons an 
marechal Luckner a Metz: il avoit etabh 


— ñ—ͥ — OOO 


Livas V. 


84 


des stalions d' officiers et d' autres homme; ct 
; très- sürs, pour former une correspondance ge 
de courriers non- interrompue. Les re. A 
ponses qu'il recut tres- promptement de de 
Metz, etoient de Kellermann qui avec cing lo 
| mille hommes de Parmee du Rhin etoit lu 
1 venu prendre le commandement de, celle er 
4 | du marechal qu'on avoit ſait venir a Pa- 
ris, moins pour lui marquer de la con- by 
j hance que pour s' en debarrasser, parce d. 
qu'on ne lui trouvoit pas assez d' activité. 01 
Cependant, comme on ne vouloit pas cho- ir 
quer le reste des prejuges du peuple qui 01 
conservoit encore quelque confiance dans et 
la reputation de ce vieux general, on Ven- L 
voya a Chalons pour y veiller sur les ras vi 
semblemens, et pour donner ses conseils 8¹ 
aux deux gencraux agissans, mais sans au- 
. .cune autorite sur eux. BS, q! 
Non seulement il fut inutile a Chalons, d. 
mais il y fut nuisible, parce que cette tow- 8 
be de Francois de nouvelle levee qui s“) bh 
assembloient, se moquoit de ses ordres el d. 
de sa personne qui fut plus d'une fois ex- 3 
posèe; parce que parlant mal frangois, et T 
manquant de tete, il ne sut jamais se faire le 
SE 


obtir; mai. encore plus, parce qu'il empe- 
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cha par ses conseils et par ses ordres le 
general Kellermann d'effectuer sa jonction. 
Alors le pouvoir executif se vit contraint 
de lui donner d' abord pour conseil le co- 
lonel Laclos, sans le contreseing duquel il 
lui fut défendu decrire aucune lettre, et 
ensuite de le retirer tout-a- ait. 

Ce sont-la tous les services que Ja 
France a retires d'un general que le duc 
de Choiseul avoit achete en 1763, a qui 
on a paye trente-six mille francs pendant 
trente ans, et qui auroit été fort utile si 
on ne Pavoit pas fait marechal de France, 
et $i] n'avoit jamais commande en chef. 
Les cannibales viennent de faire perir ce 
vieux guerrier sous leur infame et injusie 
guillotine. En 

Kellermann mandoit & Dumonriez 
qu'une armee commandee par le prince 
de Hohenlohe et le prince de Conde, as- 
Siegeoit Thionville; qu'il comptoit sur les 
talens du general Wimpfen qui comman- 
doit dans la place, et sur la force de sa 
garnison; qu'il alloit augmenter celle de 
Toul et de Metz, et qu'il marcheroit sur 
le champ avec le reste de son armée qui 
seroit encore de dix-huit a vingt mille 
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hommes, par Ligny et Bar, pour se rap. 
procher du point de NReoigny- auz-vache. | 
qu'il lui avoit indique&. D'apres le calcu I 
de ses marches, la jonction devoit se faire 0 
le 14 ou le 15, et alors les deux armees > 
rèunies avec les deux divisions de I armee Cl 
du nord, auroient produit une masse de d 
pres de soixante mille hommes, avec les- . 
quels il toit possible d'arreter l'ennemi. 2 
Dumouriez attendoit de jour en jour Ni 
Papparition et Tattaque des Prussiens ; i] 19 
ne perdoit pas un instant a se Preparer a 
leur resister, et il etoit parfaitement secon- i " 
dé par Tardeur de ses troupes. II avoii 6 
indiqu6 a chacun toutes les defenses de = 
ea position. II avoit ordonn6 aux habi- he 
tans de faire des abatis sur toute la li- de 
siere de la ſoret, il les avoit excites par ws 
des proclamations a prendre les armes, * 
des qu'il feroit sonner le tocsin; mais i] 5 
trouvoit en eux. peu de bonnes disposi- * 
tions. Ce canton est rempli de gentils- Fe: 
hommes werrzers qui fiers de leur fra- 0 
gile noblesse, detournoient le patriotisme ne: 
des paysans, Une partie de ce pays ap- t01 
partenoit au prince de Condé qui y avoit 


beaucoup de nn 


II 
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II avoit 6tabli une chaine de Posles 
pour communiquer avec le general Dillon 
par Marque, Chatel, Apremont, jusqu'a la 
Chalade et aux Tslettes. Il avoit ordonne 
a ce general de porter a Passavant un 
corps d'infanterie legere et plusieurs esca- 
drons de chasseurs et hussards, pour con- 
sommer les fourrages des bords de I Aire, 
couvrir ceux du Barrois, et empecher l'en- 
| nemi d'y faire des excursions en inquié- 
tant son flanc gauche. "BY 1 5 

II avoit place a la Croiz- aum bois un 
colonel de dragons avec deux bataillons et - 
deux escadrons. II lai avoit envoye une 
instruction Precise sur la maniere de forti- 
fier son poste en formant des abatis et 
des retranchemens, sa droite appuyèe au 
ruissean de Longouve, et sa gauche a ce- 
lui de Noirval. Il lui avoit recommande 
surtout de rompre le chemin depuis Bri- 
| quenay et Bout - au- bois jusqu'a la tete de 
zes retranchemens. On verra par la suite 
combien ce point etoit important. Le ge- 
neral Dumouriez ne dissimulera pas les 
torts qu'il a eus a cet 6gard. Des memoi- 
res militaires exacts doivent presenter une 
| leon pour les generaux dans les details 
In. Vol, nn 
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des fautes, comme dans celui des opera- i 
tions les mieux combinees, | 35 
Il avoit trop peu de troupes pour gar- 5 
nir la trouèe du Chene-populenz qui Eetoit P 
la destination de la division du general 885 
Duval. II y avoit détaché cent hommes 5 
d'inſanterie et quelques dragons de la gar- C 
nison de Sedan pour figurer une de&fen- 
sive, en attendant Farrivee de cette divi- 
Sion venant du Pont-sur- Sambre, II fut po 
tres- inquiet de ce cvote, depuis le 4 jus n 
qu'au 7. Mais Parrivee exacte du general Fe 
Duval le mème jour le tira de toutes ses 25 
inquietudes, et a cette epoque toute sa = 
defensive etoit bien etablie, et il etoit en 3 
etat de resister par tout. Fe 
II avoit tire des garnisons de Givet, 4 
Philippeville, Marienbourg, Rocroy, pour a. 
renſorcer la garnison de Sedan , environ 105 
deux mille hommes, dont deux cents de] Bar 
cavalerie, et il envoya le general Miaczins * 
ki avec ordre de faire de ſréquentes en- I 
cursions avec de gros detachemens, tant Will * 
ponr conserver la comuunication de Mon- tre 
medy, que pour aider Ligneville a inter- ville 
cepter les convois de Longwy et de Lu- les 
xembourg, II lui avoit donné pour ad- "WP 
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joint le colonel Nolzer, officier d' un très- 5 


grand mérite, tres en état de defendre la 


place en cas qu'elle fut assiegee. Mia- 
czinski Etoit tres- bon pour ce genre de 


guerre, et y a rendu les plus grands ser- 


vices. Il étoit charge en meme temps de 
lever une legion. | 

Il n'y avoit qu'environ cinq lieues du 
camp de Grandprey à Ste. Menehould, et 
dix de Ste. Menehould a Chalons, par un 
chemin très- beau. Si les Prussiens ve- 


noient attaquer le camp de Grandprey, 


ou tentoient de forcer le passage des Islet- 
tes, le general avoit espoir de les repous- 
ser; s'ils vouloient longer la foret par leur 
gauche, et pénétrer par le Barrois, se di- 
rigeant sur Vitry, il etoit sur de les pré- 
venir a la trouèe de Revigny, et d'y etre 
joint par Kellermann, ainsi de couvrir le 
Barrois et la Marne; s'ils vouloient pene- 
trer par le Chiene- populeux, apres leur 


avoir disputé ce passage, il etoit sür de 


les arreter sur le bord de PAisne, et d'e- 
tre renforce par la division de Beurnon- 
vile et par Varmee de Kellermann, pour 


les empecher de passer cette riviere, et 


les faire mourir de faim dans les fondrieres 


G 2 
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de % Tierrache, d'ou ils n *auroient pas bu 


retirer leur artillerie et leurs equipages. 
Ainsi il pouvoit prevoir des lors que cette 
formidable armèe 6toit mal ernfournde, et 
que plus elle etoit nombreuse, plus elle 
se tireroit mal de cette fin de campagne. 

Elle perdit beaucoup de temps apres 
la prise de Verdun, et ce ne fut que Je 8 
qu'on la vit Setendre et parader dans la 
grande plaine depuis Briquenay et Buzan- 
cy jusqu'a Clermont. Son quartier - gene- 
ral etoit a Rancourt. L'armee francoise 


montra une Joie qui etoit d'un irès- bon 


angure. Des le lendemain les Prussiens 
commencerent des attaques sur tout le 


front des avant-postes, et-ſurent repousss 


par tout. Le 10 le general Miranda, peru- 
vien, que Petion venoit de faire entrer a 
notre service comme marèchal - de - camp, 
arrive de la veille au soir, repoussa une 
attaque assez vive au village de Mortau- 
me. Le general Stengel fut aussi attaque 
en meme temps a St. Jouvin, mais l'enne- 
mi fut repouss6 de par tout, et aucun des 
postes ne put etre force. k 
Dans ces attaques, on 3 les mou- 
vemens de l' ennemi les faisoit présumer, 
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le general faisoit descendre du camp du 
canon de douze et des bataillons qui pou- 
yoient se porter ou ils vouloient sans 
etre apercus de Vennemi, étant caches 
par la montagne de Bessieu; Vennemi se 
trouvoit toujours en tete un front de cinq . 
a six mille hommes, et ne pouvoit pas en 
deployer davantage. Il voyoit cependant 
sur la hauteur le camp rancois toujours 
dans le meme état, et ne pouvoit pas 
croire le rapport de ses espions qui T'as- 
suroient qu'il n'y avoit pas plus de vingt 
mille hommes. | 

Dans ce camp les soldats et les genc- 
raux eux-memes furent attaques d' une 
diarrhee qu'on attribua a la mauvaise qua- 
lite des eaux et a Vabondance des pluies 
froides, ainsi qu'a la necessite des fre- 
quens bivouacs. Heureusement cette ma- 
ladie fut Jegere, et n'eut pas de suite; mais 
elle Iaissa dans Grandprey un germe de 
dyssenterie qui a été bien funeste aux 
Prussiens. Dans les premiers jours l' ar- 
mee manquoit souvent de subsistances, 
parce que le service ne pouvoit pas en- 
core ètre bien assure, mais elle supportoit 
tout avec la plus grande gayete; et ayant 


% Iain. 
tous les jours de legers combats, elle ne 
s' ennuyoit ni ne se rebutoit pas. 

Il n'en etoit pas de meme des officiers 
generaux et particuliers. Ils etoient en- 
nuyes et fatigues, ils mouroient de faim, 
car sur la table du general qui nourrissoit 
quiconque y avoit recours, a peine y avoit- 
on du pain blanc; d'ailleurs on n'y man- 
geoit que du mauvais mouton et des lé- 
gumes, on y buvoit de la mauvaise bier 
re, et rarement de très- mauvais vin, quoi- 
qu'en Champagne, 

Un matin cin officiers generaux en- 
trerent . chez lui, et lui demanderent un 
entretien particulier; il vit a leur air em- 
barrasse qu'il y avoit quelque chose d'ex- 
traordinaire. Celui qui etoit charge de 
lui porter la parole, lui dit qu'on ne 
pouvoit qu” applaudir au talent qu'il avoit 
deploys pour rendre a Varmee le bon es- 
prit qu'elle montroit, et pour les tirer de 
la position de Sedan ou ils auroient ete 
facilement enleves, ou battus, ou coupes 
avec Paris, et pour les placer dans un 
camp qui paroissoit inexpugnable; mais 
que ce camp etoit mal-sain, que le de- 
goùt et les maladies - commencojont a 
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gagner Parmee, que les secours n'arrivoient 
pas, que nous avions devant nous cent 
mille hommes maitres de la campagne, 
qu'ils pouvoient nous laisser nous morfon- 
dre, et marcher par Bar-le- duc pour 
gagner Vitry et! meme Chalons; qu'il 
(toit important de les prévenir, et d' aller 
choisir un bon camp derriere la Marne 
ou T' armee se fortifieroit de tous les se- 
cours qui lui arriveroient, et auroit tout 
en abondancdee. | 

Le general laissa achever le discours 
de Toratenr qui fut long, apres quoi, sans ; 
entrer dans ancune explication, il leur dit: 
mes camarades, ceci a Pair dun conseil 
de guerre; on ne doit point en assembler 
$ans que jen donne Fordre; quand je vous 
demanderas vos avis d chacun en partt- 
culier, votre deyoir est de me dire ce 
que vous croirez le plus utile. Je mis gen! 


responsable, et je sais ce que j ai a faire; 


alles chacun à votre poste, et ne vous oc- 
cupez qu & me bien seconder. 

Ils se turent, et depuis on ne tenta ja- 
mais la fermetè du general; mais les criti- 
ques allerent leur train, et chacun envoya 
a ses amis de Paris ses reflexions et son 


106 Lunz VIL 


plan de campagne,  exagerant comme de 
raison nos souffrances, nos dangers, ainsi 
que la force et Vactivite de Vennemi. Cela 
ne diminua pas la consternation de Paris 
et de Passemblee nationale. Bientot le gé- | 
neral recut par tous les courriers des sol- 
licitations, des conseils et meme des or- 
dres de Luckner et des ministres, pour se 
retirer derriere la Marne. Cette persecu- 
tion a été encore plus forte au camp de 
Ste. Menehould. On taxoit "meme sa re- 
sistance d'obstination criminelle. II auroit 
pu dire aux Francois comme Phocion aux 
Atheniens: Vous &tes bien heurenz d' avoir 
un capitaine qui vous connolt, sans cela 
vous series perdus. . 

Le 10 il fit un petit changement dans 
sa disposition. Ayant tous les jours des 
nouvelles de Beurnonville, il savoit qu'il 
arriveroit preciszement le 14 a Rhetel, 
Toutes les divisions de. I' armee ennemie 
$'etoient reunies. Le general Clerfait etoit 
devant Ja trouèe de la Croiz-auz- bois. 
Le roi de Prusse menacoit Grandprey, et 
le prince Hohenlohe étoit devant les 1slet- 
tes, occupant Varennes et Clermont. 
Ainsi l'attaque ne regardoit plus que ce 


el, 
nie 
toit 
Fs. 

et 
let- 
Mt. 

ce 


_  Cnarzran MI. 205 
front, et ne devoit pas s'etendre jusqu' au 
Chene - populenz. | | 

Le general ne voulut pas ancient: 
degarnir ce poste, mais croyant pouvoir 
se servir utilement des troupes aguerries 
du camp de Pont- sur- Sambre, et surtout 
du general Duval en qui il avoit a juste 
titre une conſiance particuliere, il le rem- 
placa par le general Dubouquet avec qua- 
tre bataillons et deux escadrons de dra- 
gons, et il le fit venir avec sa division 
au camp de Grandprey, ou il le fit cam- 
per sur la hauteur de Marque qu'il n' a- 
voit pu occuper jusqu' alors que par des 
detachemens, n'ayant pas assez de troupes 
pour se prolonger jusques la. Par ce 
renſort il avoit a-peu-pres vingt mille 
hommes pour deſendre Fexcellente posi- 
tion de Grandprey. | 

Ses plus grandes contradictions ve- 


noient alors des manoeuvres de Keller- 


mann qui. fatiguoit ses troupes par des 
marches et des contre- marches, qui arrive 
jasqu'a Bar, retrograda jusqu'a Ligny, qui 
desapprouvoit comme tout le monde le 
plan de campagne du general Dumouriez, 
qui assuroit que les Prussiens avoient le 


pots on * 


Ec 


1 
F 


o* 


106 I 


le projet de tomber sur la Lorraine, pen. 
dant que le roi de Prusse étoit devant 
Grandprey, qui lui annongoit que s'il vou- 
loit faire une jonction, il falloit qu'il fit 1, 
moitis du chemin, et que reunis ensem- 
ble, ils iroient livrer bataille au roi ds 
Prusse. Dumouriez qui vouloit tempori- 
ser et ruiner les Prussiens sans se battre, 8 
seroit bien garde de hazarder une bataille. 


II denonea au ministre de la guerre la 


mauvaise volonte, ou au moins les indeci- 
sions de son collegue, et il exigea $evere- 


ment qu'il lui fat donne un ordre absolu 


de le joindre, et de ne plus contrarier son 


plan de campagne. 


CHAPITRE VIII. 
Les ennemis forcent la Croiz- aux- bois. Retraite 
du camp de Grandprey. 


Cet ordre fut effectivement donnè avec 


promptitude par le ministre Servan a Kel- 
lermann qui se vit force de Pexecuter, 


ec 
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Ce fut dans le meme temps que le gené- 
ral Custine, pour faire une diversion, ſut 
détaché de Varmee d'Alsace par Biron, et 
se porta à Spire, Worms et Mayence. II 
auroit pu alors s' emparer de Coblenz, et 
gil Teüt fait, la retraite des Prussiens au- 
roit ete ensuite fort hazardee, a moins 
qu'ils ne TVeussent executee sur le champ, 
ce A quoi ils n'auroient jamais pu se re- 
soudre, tant leurs esperances &toient gran- 
des, et les apparences favorables. 
Dumouriez ecrivit lettres sur lettres 
pour conjurer le general Biron d'ordon- 
ner à Custine de marcher sur Coblentz et 
Treves, pour pouvoir attaquer l'ennemi en 
fanc et par derriere en se rendant mai- 
tre de la Moselle, ce qui d'ailleurs dega- 
geoit Thionville, et couvroit le pays Mes- 
sin dont Kellermann alloit necessairement 
etre éloigné pour quelque temps. Biron 
donna les ordres, mais Custine enorgueilli 
par des succès trop faciles et trop brillans, 
secoua le joug de son general, lui enleva 
presque toutes ses forces pour se faire 


une armée de vingt- deux mille hommes, 


negligea Coblentz, et passa le Rhin pour 
aller se jeter sur Francfort dont la con- 
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quete rompit toute la communication du 


plan général de campagne, rompit la neu- 

tralite de “empire, et attira des n 

bien merit6es. i + 
L'assemblee nationale et le ministere 


ne calculerent pas mieux que Custine; ils 


ne virent que Þeclat des conquetes, leur 
avarice fut seduite par T'appas des contri- 
butions, on regarda les représentations sa- 
ges du general Dumouriez comme Teflet 
de sa jalousie, ct comme le projet de se 
faire une dictature militaire en soumet- 
tant toutes les opinions a la sienne, on 
cleva Custine jusqu'aux nues, on lui don- 


na carte blanche. Mais cet infortune ge- 


neral a paye bien cherement ce moment 
de laveur, far Vinjustice et Tingratitude 
de ses compatriotes. 


En Flandres on eut des mauvais sncces 


et des allarmes qu'on rejeta encore sur les 
plans de Dumouriez; mais il ne partagea 
point les inquietudes populaires, il enga- 
gea seulement le ministre a renvoyer a 
cette armee le general Labourdonnaye 
qu'on avoit fait venir a -Chalons pour 
commander une armee, pour couvrir Paris, 
et il lui fit donner le titre de general 


le: 
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dJarmee pour lui donner plus de consid6-' 

ration et de pouvoir. | | 
Ce projet de former une arm6e à Chk- 

1 eioit encore une suite de la mefiance 

inspiree par la terreur. On ne dontoit | 


er 
wy pas plus a Paris que dans le camp prus- 
eur sien, que le general Dumouriez seroit battu 
tri- et pris, que le roi de Prusse passeroit la 
Sa- Marne, et que rien ne $'opposeroit a sa 
let marche sur Paris. On avoit fait le projet 
Se stupide Menceindre la capitale et de la 
et- defendre; au lien d' enroyer des secours 
on aux armees qui etoient en présence de 
hs Vennemi, on depouilloit le département 
4 du nord de I' artillerie et des munitions, 
1 pour rassembler a Paris d' immenses mo- 
de yens de defense, et on y construisoit un 
camp reiranchs pour y rassembler une 
85 armèe centrale qu'on ſormoit a Soissons et 
OL a Chalons. Heureusement que les mouve- 
1 mens du duc de Saxe - Teschen vinrent 
_ rompre ce projet qui auroit acheve de 
a tout perdre, et que les lettres et les suc- 
0 ces de Dumouriez et de Custine releve- 
1 rent un peu le courage. C'est ainsi que | 
„ les plus grands obstacles et les plus grands : 
] dangers naissoient des Francois eux-me- | F 
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mes, et que le general etoit plus embar. 
rasse des contradictions de ses compatrio- 
tes que des quatre-vingt mille An 
qu'il avoit devant lui. N 
On etoit deja au 15 3 is 
saison pluvieuse rendoit les chemins de- 
testables. Les Prussiens, apres avoir con- 
somme les vivres qu' ils avoient trouves 
dans Longwy et Verdun, achevoient de 
manger ce pays, deja épuisé par l' armée 
francoise, et étoient obliges de tirer du 
pays de Treves et de Luxembourg leur 
subsistance. Les garnisons de Sedan, 
Montmedy, Thionville, Metz meme al- 
loient' leur faire une guerre terrible en 
coupant leurs convois. Beurnonville alloit 
. arriver le 14 a Rhetel, a dix lieues de 
Grandprey. Kellermann alloit etre le 18 
au plus tard a Bar, d'ou rien ne pouvoit 
empecher sa jonction. Toutes les attaques 
de bennemi ne faisoient qu'augmenter le 
courage de Varmee dont la position pa- 
roissoit inforcable. La campagne sem- 
bloit decidee, et le roi de Prusse alloit 
etre oblige de faire sa retraite, ne pou- 
vant plus risquer d' entreprendre des sis- 
ges avec une armee fatiguee, mourant de 


CHAPITRE VIII. 111 


faim, et dans laquelle la dyssenterie com- 
| mencoit a faire des ravages, lorsqu'une 
faute du general Dumouriez mit la France 
a deux doigts de sa perte, et changea la 
belle situation dans laquelle il se trouvoit, 
en une position très- critique et très- dan- 
gereuse. | 
Il avoit place a la Croiz- cxin\- bets un 
colonel de dragons avec son regiment, | 
deux bataillons et quatre pieces de cam- 
pagne. Cette force lui avoit paru suffi- 
sante pour defendre ce passage tres- 
difficile, d' autant plus que ce colonel lui 
avoit mandé qu'il avoit ponctuellement 
execute ses ordres, que ses retranchemens 
et abatis etoient inattaquables, qu'il les 
avoit prolonges jusqu'a la tete du bois, 
qu'il avoit rendu la route impraticable 
par des tranchees et par des puils: Ce 
colonel mandoit qu' outre ses deux batail- 
lons il y avoit a Vouziers un excellent 
bataillon de volontaires das Ardennes, un 
de ceux de la garnison de Longwy; qu'en 
lui donnant des armes, il suffiroit a la de- 
ſense de cette trouce ou la cavalerie étoit 
inutile; qu'ains il le prioit de lui permet- 
tre de revenir au camp avec ses deux ba- 
taillons et ses deux escadrons. 


u - Eran 

Le general, sans autre examen, et avec 
une légèretè impardonnable, ajouta foi ay 
rapport de ce colonel qui avoit fait la 
guerre d'Amerique, et qui etoit d'un age 
mir, et ne paroissoit pas devoir le trom- 
per. La letire de ce colonel est du 11, 
Et le meme jour le general lui donna or- 
dre de laisser cent hommes dans les re- 
tranchemens, et de rentrer au camp avec 
le reste de sa division. Il donna en meme 
temps l'ordre le plus positif au comman- 
dant de Tartillerie, d' envoyer sur le champ 
six cents fusils au bataillon des Ardennes 
avec cent cartouches par arme; il ordonna 
au commandant de ce bataillon d'aller oc- 
cuper les retranchemens de la Croiz- auz- 
Bois avec sa troupe et soixante cavaliers 
de la gendarmerie nationale qui etoient en 
quartier a Vourziers. 

Quoique la Croiæ- aux- its frit tres- 
pres de Grandprey „ le general wavoit ja- 
mais tronve le temps d' aller visiter ce 
poste important; il sen étoit rapporié a 1a 
fidelite des cartes, et c'est une premitre 


faute. Il n'y avoit pas meme envoye 


Thouvenot qui Vanroit parfaitement sup- 


plee, il n'y avoit point etabli de batterie 


de 
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canons de huit ou de douze, quoiqu'il en 


elt en quantité, il s'en étoit rapporté aux 


talens et à Pexperience d'un subalterne 


qu'il ne connoissoit pas assez, et enfin il 
n'avoit pas attendu que le bataillon des 
Ardennes fut armé, et elit releve son poste, 
pour lui donner l'ordre de rentrer au 
camp, ne laissant dans des retranchemens 


aussi importans et aussi etendus que cent 


hommes commandes par un capitaine. 
Le poste fut donc abandonne le 12 au 


matin. Pour surcroit de malheur, T'officier 
commandant le pärc d'artillerie négligea 


Fexecution de l'ordre 7 quoiqu'il fit tres- 
precis, et les fusils et munitions ne furent 


point envoyes au bataillon des Ardennes 
qui resta a Vouziers en les attendant. Le 


gcneral Clerfait fut averti sur le champ 


par les espions du pays. II envoya le 13 
a la pointe du jour le prince Charles de 


Ligne attaquer les abatis. Is etoient si 
mal faits que ce n'etoient que des arbres 
coupes et jetes en travers du chemin sans 
aucune liaison, et sans que les branches 


ſussent a demi enterr6es, et presentassent 


des pointes a l'ennemi. 


Les Imperiaux les derangerent tres- 
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vite pour se faire un passage. Quant an 
chemins, ils avoient été si peu gates que 


les Imperiaux y passèrent facilement avec t 
de la cavalerie et de Partillerie; les cent f 
hommes, apres une légère resistance, s'en- n 
fuirent au travers des bois, et arriverent n 
au camp où le general se trouvoit en ce c 
moment; il etoit environ midi, il n'y avoi te 
pas un instant a perdre. II donna sur le 0 
champ deux brigades et six escadrons au q 
general Chazot, avec quatre pieces de et 
huit, outre les canons de bataillons; il lui L 
ordonna de marcher avec la plus grande tr 
celerite, et d' attaquer sur le champ, la ba- vi 
yonette an bout du fusil, pour ne pas 

donner aux ennemis le temps de se re- ce 
trancher. Il lui donna le chariot de fu- gu 
sils pour le bataillon des Ardennes, et ap 
deux chariots d' outils pour perfectionner tra 
le retranchement, et y etablir des batteries hel 
regulieres. Il ne pouvoit pas y aller lui- att. 
meme, ni abandonner son camp, s'atten- sur 
dant a une attaque générale, qui eut lieu per 
le meme jour et le 14, et qui fut re- Vo 


poussée avec le succès ordinaire. | dor 
Tout le 14 se passa, sans que le gene- nen 
ral Chazot attaquat; le general lui envoyoit 


— 


| travaills a reboucher le passage. 


s * 


CHaeriTRE VIII. 115 


dhenre en heure des aides - de- camp, 
avec les ordres les plus precis de tont ten- 
ter, et lui renvoya deux bataillons de ren- 
fort. Ce retard lui causoit une inquietude 
mortelle, il ne ponvoit pas s'y porter lui- 
meme sans risquer de voir son propre 
camp enleve. Enfin le 45 au matin il en- 
tendit de ce c0t6 un feu très- violent. A 
onze heures il requt un billet de Chazot 
qui lui mandoit qu'apres un long combat 
et tres- meurtrier, dans lequel le prince de 
Ligne avoit ete tué, il avoit repris le re- 
tranchement. La joie du general fut tres- 
vive. | | 

Mais Chazot avoit oublie de faire avan- 
cer le chariot d'outils, et les troupes fati- 


= 


| guees du combat, et pleines de sécurité 


apres leur victoire, n'avoient pas meme. 
Deux 
heures apres une colonne plus forte les 
attaqua avec fureur, gagna les hauteurs 
sur eux; ils firent tres- peu de rèsistance, 
perdirent du canon, et Chazot se retira 4 
Vouziers, sans meme avertir le general 
dont il se trouvoit alors s&pare par I'en- 
nemi, 


Il etoit cing heures du soir lorsque le 
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general apprit cette nouvelle par quelques 


fuyards. Pendant le combat de la Croiz- 
aux- bois, le corps des emigres s'6toit pre- 
senté devant la trouée du Chiene- popmuleuæ, 
le general Dubouquet avoit repoussé vi- 
goureusement son attaque, mais apprenant 
que la tronee de la Croiæ- aunm- bois etoit 
forcee, il proſita de la nuit pour se retirer 
par Aitigny et Somme- puis sur Chalons, 
Ainsi les Princes entrèrent sans difhculte 
par le debouche. du C/&ne-populenx pour 
se porter sur Vouziers. 

Jamais armee ne s'est trouyee dans une 
position plus d6sesperee, et jamais general 
ne $'en est tire plus promptement, . plus 
vigoureusement, et avec plus de bonheur. 
L'armèe se trouvoit reduite a quinze mille 
hommes, par la séparation du corps de 
Chazot et de celui de Dubouquet. Il igno- 
roit ou ils pouvoient s'etre retires; mais 
il jugeoit qu'etant coupes, leur retraite se- 
roit sur Rhetel. Il avoit devant lui un 
corps d' au moins quarante mille Prussiens, 


derriere lui le general Clerfait avec vingt- 


cinq mille hommes. 
La position de ce general a la Croir- 


aux- Bois dominoit la sienne „ il pouvoit 


* 


du corps du general Clerfait, et en ce cas, 


i 
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en se rabattant sur sa gauche, descendre 
zur Olizy, Termes et Beauregard, et lui 
couper le passage de l'Aire et de I'Aisne 
a Senucque. Alors enfermé par les rivie- 
res et par la forèt, sans vivres, avec peu 
de munitions, domine par sa gauche, il 


falloit mettre bas les armes, on se faire 
tuer jusqu'au dernier homme, sans res- 


source et sans utilite, II etoit coupé d'a- 
vec Beurnonville qui étoit a Rhetel avec 


neuf mille hommes sans souliers, harasses, 


sans munitions, ayant fait inutilement des 
marches forcees pour le joindre. 
Kellermann, en aprenant que les defiles 
etoient forces, alloit surement retrograder 
sur Metz, ou passer la Marne. II falloit 
decamper devant l' ennemi qui pour peu 
qu'il evit de vigilance, suivroit Vepee dans 
les reins, Ainsi non seulement, en exé- 
cutant ce mouvement indispensable, il per- 
doit Vavantage des hiiteurs, mais en tra- 
versant I' Aire et I'Aisne, il se trouvoit sou- 
mis au feu de Pennemi qui devoit naturel- 
lement occuper les hanteurs qu'il aban- 
donnoit, et il pouvoit trouver sur Vautre | 
bord le corps, ou meme un detachement 
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oblige de passer toute son armee sur un 

seul pont, le village de Senucque füt de- 

venu pour lui les Fourches- oaudines. 
Quelque grand que fut le danger, il 

ne perdit ni la présence d' esprit ni Vappa- 


rence du calme et de la sécurité si né- 


cessaire dans un general pour inspirer la 


conſiance, et mettre les officiers dans le 
cas d' executer sans confusion des ordres 
donnes de sang-froid. Il envoya ses or- 
dres et ses instructions à toutes les tron- 
pes detachees par des aides-de- camp et 
des officiers surs. Il ordonna a Beurnon- 
ville de partir a Vinstant de Rhetel, de 
cotoyer I'Aisne jusqu'a Attigny, et de se 
diriger sur Ste. Menehould pour operer sa 
jonction, lui mandant qu'il alloit se porter 
sur cette ville, et que Kellermann devoit 
y arriver aussi. Il manda a Kellermann 
de presser sa marche par Bar et Revigny 
pour le joindre vers Ste. Menehould. 

II manda au general Dillon de tenir 
avec plus de vigueur que jamais les de- 
bouches des IJslettes et de la Chalade, et 
de pousser ses troupes legeres au de-la 
de Passavant pour inquieter les ennemis 
par leur gauche, et pour etre averli a 
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temps de Parrivee de Kellermann qu'il lui 
annoncoit tres - prochaine. II lui manda 
que Jui-meme alloit se replier sur Ste · 
Menehould, qu'ainsi il ne s' occapat que 
de Vennemi qu'il avoit devant lui, sans 
s'inquieter de ses dertieres et de son flanc 


gauche. 


Il manda au lieutenant- - general Sparre | 
qui commandoit a Chilons, de rassembler 
tout ce qu'il pourroit de bataillons deja 
formés et de cavalerie „et d'en faire un 
camp a Notre- dame de I Epine, petite 
:auteur a une lieue en avant de cette 
ville. II manda an lieutenant - general 


4 Harville de rassembler tout ce qu'il pour- 


:oit de troupes a Rheims, Epernai et Sois- 
sons, d'en former un petit corps, et de se 
porter a Pont - Favergues sur la Suippe. 
Ces deux rassemblemens grossirent petit a 


petit, et montèrent chacun de dix à douze 


mille hommes. Il avoit recu deux jours 
avant un corps superbe de huit cents gre- 
nadiers que la ville de Rheims lui avoit 


env oJCs, mais cette troupe ne savoit pas 
manier les armes; jugeant qu' elle ne fe- 
roit que Vembarrasser, il les fit partir pour 
hètel avec deux compagnies de volon- 
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taires de Stenay et de Mouzon, et de Rhe. 
te] i] les envoya renforcer la garnison de 
Sedan ou ils se disciplinerent, et $ervirent 
bien. 3 
Il placa sur les hanteurs d'Olizy, de 
Termes et de Beauregard six bataillons et 
autant d' escadrons avec quelques pieces 
de position, faisant face a la Croiæ- aux- 
bois, pour arreter Vennemi, et Pempecher 
de descendre sur Senucq; il envoya trois 
cents chasseurs pour fouiller la foret jus- 
qu'a Longneve. Il fit sur le champ defi- 
ler son parc d'artillerie par les deux ponts, 
pour se porter sur les hauteurs d'Autry, 
de l'autre cote de TAisne. | : 
Sur les sept heures du soir ayant enfin 
recu des nouvelles du general Chazot, il 
apprit avec grand plaisir qu'il s'etoit retire 
a Vouziers, que l'ennemi ne Vavoit pas 
suivi, et n'avoit point entrepris de passer 
la riviere apres lui; il Ini ordonna de 
partir a minuit avec sa division, de longer 
I'Aisne jusqu'a Vaux, pour faire sa jonc- 
tion avec l'arméèe qui seroit le 16 sur les 
hauteurs d' Autry. Il lui envoya une in- 
struction qu'il lui mandoit de tacher de 
faire passer au general Dubouquet, a qui 
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it mandoit de se retirer ou sur Sedan on 
sur Rhetel, $'il ne pouvoit pas joindre le 


genera] Chazot, et il eut la precaution de 


prescrire à Chazot de ne pas attendre Du- 
bouquet, quelque chose qui arrivat, et d'ex- 
ecuter ponctuellement son ordre de jonc- 
tion a, Vaux. | | 

Il vit alors que les ennemis $'etoient 
contentes de s'emparer du passage de la 


| Croiz- aus- bois, $ attendant peut-&tre a 


une seconde attaque le lendemain, et n'a- 
voient pousséè leur avantage ni sur leur 


| gauche ni devant eux. Il Etoit encore 
maitre de tout le cours de P'Aisne, et s'il 


reunissoit a ürer son armee de son camp, 


il pourroit tout au plus etre entamé dans 


son arrière- garde, mais il pourroit encore 
arrèter assez long- temps Fennemi sur les 
bords de I'Aisne pour lui en disputer le 
passage, et prendre un parti et une posi- 
tion formidable pour operer sa jonction. 

Il ſaisoit un temps detestable qui aida 
a le sauver. Il se garda bien de faire au- 
cun preparatif apparent de depart, aucun 
mouvement, aucun deplacement, surtout 
dans l'avant- garde, tant qu'il fit jour. Le 
prince de Hohenlohe, au milieu de tous 


i 
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ses embarras, lui fit demander un rendez- 
vous; il jugea que c' toit pour savoir ce 
qui se passoit dans le camp. Il ne pou- 
voit pas y aller lni-meme, il ordonna au 


general Duval de s'y présenter, parce 


qu'un refus auroit donns des soupcons. 
Le general prussien s'y rendit; tout se 


passa en politesses réciproques, et le prin- 


..ce ne cacha pas sa surprise a Duval de 
voir tant d'ordre dans ses postes, et autant 
d. officiers polis et decores; les emigres 
avoient dit aux Prussiens que Varmee n'6- 
toit commandee que par des bijoutiers, des 
tailleurs, des cordonniers etc. | 

Duval, officier venerable par sa cheve- 
lure blanche et sa taille majestueuse, ache- 
va de le desabuser en lui disant que la 
plapart des generaux avoient fait une ou 
deux guerres, et que le general Dumou- 
riez etoit 'marcchal- de- camp avant Ia re- 
volution. Le prince de Hohenlohe ne put 
rien apercevoir qui lui indiquat une re- 
traite; au contraire Duval lui annonca que 
le général Beurnonville devoit entrer le 
lendeniain dans le camp avec dix- huit 
mille hommes, et que Kellermann avec 
trente mille n' toit qu'a deux marches. 
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Des que la nuit fut venue, Pavant- gar- 
de se replia en trois colonnes sans bruit, 
n'ayant ni augmente ni diminuè ses feux; 
la droite par Marque, le centre par Che- 
vicres, et la gauche par Grandprey. Elle 
rompit les ponts apres elle. Duval et 

Stengel la commandoient. Ils firent halte 
pour donner le temps a PFarmee de se 
mettre en marche ,» Etant —_— de faire' 
son arriere- garde. 

A minuit le général partit du chatean 
de Grandprey, et monta a son camp qu'il 
trouva encore tendu; Les chemins etoient 
si mauvais entre Grandprey et le camp, 
la nuit Etoit si noire que les ordonnances 
Fetoient perdues. II fit passer l'ordre de 
bouche en bouche; Parmee detendit, mais 
elle ne ſut en marche que plus de trois 
heures apres. Ce retard qui pouvoit 
etre funeste, produisit un avantage, C'est 
que Parmèe ignora la cause de sa retraite, 
qu'il n'y eut aucune allarme, et qu'elle se 
lit avec d' autant plus d'ordre, et sans que 
Pennemi en put ètre prévenu. Il gagna 
d'abord les hauteursd? Autry, et donna ses 
ordres pour qu'on s'y format en bataille. 
Les dernieres troupes passè rent les ponts 
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de Senucq et de Grandchamp a huit heu- 
res du matin, et se rangerent en bataille 
sur la hauteur. Alors Tarmee etoit sauvée; 
on n'avoit perdu que quelque tentes des 
bataillons qui avoient été - detaches avec 
Chazot, dont le camp etoit resté tendu. 
Le general qui ne se voyoit pas suivi, 
et qui regardoit alors sa retraite comme 
assuree, fit continuer la marche a son parc 
d'arüllerie, et se rendit avec son tat- ma- 
jor a Dammartin sur Hans, pour y 6tablir 


le camp de sa premiere marche a quatre 


lieues de celui de Grandprey. Pendant 


qu'il tracoit ce camp, il vit arriver des fu- 


yards qui crioient que tout etoit perdu, 
que Parmee étoit en dèroute, et que l'en- 
nemi (“toit a sa poursuite. Il ne pouvoit 
pas comprendre ce changement subit. I 
savoit que FP ennemi ne I' avoit pas suivi, 
et lui avoit laissé passer les dcfiles sans 
Vinquieter. II avoit laissé l'armèe bien 
disposee, il ne pouvoit pas préësumer que 
Farmee ennemie eut passé J'Aisne pour le 


tourner par sa droite; il voyoit une de- 


route, il ne savoit a quoi Vattribuer. 
II prit cependant le parti de changer 


de cheval, et de courir à toute bride avec 
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Thouvenot pour rallier son armée. Is re- 
marquèrent avec plaisir que tous les ſu- 
yards étoient du corps d' armée, mais qu'ils 
n'en reconnoissoient aucun du corps de 
Duval ni de l'avant- garde. Enfin ils arri- 
yerent pres d' Autry, ils. trouverent le ge- 
neral Miranda qui avec un grand sang- 
froid avoit arrete l'infanterie dans sa fuite, 
et avoit contenu Vennemi qui venoit de se 
retirer, parce que avant-garde qui n'avoit 
pas partage la terreur, marchoit en bon 
ordre pour le charger. Il recut en meme 
temps un message de Duval et de Stengel 
qui le rassurerent entierement. Il leur 
donna ordre de s' arreter aux bords des 
marais de Cernay avec leur arrière- garde, 
jusqu'à ce que toute Parmee eũt passé la 
Tourbe, ensuite de venir se porter le long 
de la Tourbe, la mettant entre Iennemi 
et eux, et d'y passer la nuit. II retourna 
à Dammartin, et y fit bivouaquer Parmse. 
| Il y avoit vingt heures qu'il etoit a 
cheval, il venoit d'en descendre, il se met- 
toit à table à six heures du soir, lorqu'une 
nouvelle allarme recommenca dans son 
camp. Tout le monde se mit a crier et à 
fuir, Partillerie attela, et voulut gagner une 
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hautenr de l'autre coté de la petite riviere 
de Bionne qui etoit derriere son camp, 
Toutes les troupes se melerent, le desor. 
dre angmenta. Alors il jugea que ce 
mouvement n' toit pas occasione par 
Pennemi, puisque son arriere- garde etoit 
tranquille a une liene de lui; il monta a 
cheval avec son etat- major, ses aides-de- 
camp et son escorte de dragons, il tomba 
à coups de sabre sur les fuyards, et par 
cette sévérité il les rallia. Mais tout etoit 
mele; il fit allumer de grands feux, et il 
ordonna qu'on passat la nuit comme on se 
trouvoit. Certainement cette seconde al- 
larme avoit ete jetce par des mal - intention- 
nes, mais comme elle n'eut pas de suite, 
il ne fut pas dans le cas de faire des re- 
cherches. | 

Quant A la premiere, voici comment 
elle etoit arrivèe: Varmee, apres avoir passé 
les defiles et les ponts sans etre inquictee, 
$'6toit mise en bataille sur les hanteurs 
d' Autry pour proteger la retraite de Par- 


rière- garde. Celle- ci etoit harcelce par 
environ quinze cents hussards prussiens 


qui avoient avec eux trois ou quatre pié- 
ces d' artillerie volante. Ayant passé les 


enn Il. 


dcfiles, elle se formoit en bataille sur la 
hauteur, et Varmee se prolongeoit en co- 
lonne de marche, pour gagner Cernay. 
Le general Chazot qui au lieu de partir 
da Vonziers à minuit, comme il en avoit 
eu l'ordre, ne $'6toit mis en marche qu'a 
la pointe du jour, deboucha en ce mo- 
ment par Vaux. Sa division, en voyant les 
hussards prussiens, se Precipita au travers 
de la colonne de Varmee; les Prussiens qui 


virent ce desordre, se jetèrent dessus, tout 


se debanda, tout fuit, dix mille hommes 
ſurent poursuivis par quinze cents hussards. 
Cependant Duval qui avoit conservè Par- 


ricre-garde en bon ordre, fit reculer les 


Prussiens qui n'etant pas soutenus, se re- 
tirexent emmenant deux pieces de canon 
et quelques bagages. Le general Miranda 
rallia Yarmee. : 

Mais nulle troupe ne fuit plus vite et 
plus, loin que les Francois, Plus de deux 
mille hommes de toute arme &'ecarterent 
avec une vitesse incroyable, jusqu'a trente 
ou quarante lieues, par Rhetel, Rheims, 
Chalons, Vitry. Ils publioient par tout que 
Iarmee avoit été trahie, qu'elle étoit ane- 
antie, que Dumouriez et tous les generaux 
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6toient passes a l' ennemi. C'etoit surtout 
la le cri des fuyards; ils soutenoient ay 
general lui-meme qu'il etoit deserte, pen- 
dant qu'il les accabloit de coups de plat 
de sabre. Certainement sans la bonne 
conduite de Duval, Stengel et Miranda, 
cette retraite si bien combine et si heu- 
reusement executee, auroit degenere en 
une deroute irremediable, et quinze cents 
hussards prussiens auroient ancanti armee 
francoise. [ 

Le 17 a la pointe du jour le general 
n'eut pas peu de peine a demeler la con- 
fusion du camp; il passa la Bionne, et par 
une marche sur trois colonnes il entrz 
dans son camp de Ste. Menehould. L'en- 


nemi n'avancoit qu' en tatonnant, et son 


avant- garde ne parut que le 18 devant le 
camp francois. On lui ramena vingt- huit 
fuyards que le general Dillon avoit fait 
arreter, il leur ht raser les sourcils et les 
cheveux, leur Ota leurs uniformes, et les 
renvoya comme des liches. Cet exemple 


fit un bon effet. 
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En rn .. 
Camp de Ste. Menehould. Jonction de Beur- 
nonville et Kellermann. Combat de V. almy. 


T /armee etoit Sanvee, et au bout de vingt- 
quatre heures elle avoit repris toute son 
energie; mais il étoit persnade que sa dé- 
route momentante, exageree par tons 
les hommes timides et les mal- intentionnes 
qui etoient en grand nombre, feroit un 
zſfet terrible a Paris; il crut que ce qu'il 
avoit a faire de mieux 6toit d'en rendre 
compte lui- meme a Passemblee nationale. 

Il ecrivit au président: Paz 4te oblige d a- 
bandonner le camp de Grandprey - [a re. 
traite Etoit faite, loraqu une terreur pani- 
que S'est mise dans Farmee. Dix mille 
hommes ont fui devant quinze cents Ius- 
sards prusstens. Lt perte ne monte pas * 
plus de cinquante hommes et quelques ba- 
gages. Tout est repare, et je repons de 

tout. Il sortoit du ministère, il y avoit 
deploys un caractere trop energique pour 
ne pas inspirer la confiance en affirmani 

in. Vol. Lo M 
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sa responsabilité. Aussi la ones fit une 
tres- bonne sensation. 


Cette aventure lui prouva le _ de 


confiance qu'il devoit avoir dans son ar- 
mee, renommee pour son habilete dans 
les manoeuvres, et le confirma dans son 
plan de temporisation et de circonspection, 
Il se decida a bien choisir ses camps, a 
travailler sur Vesprit de ses troupes, pour 
qu'à la confiance en lui, elles parvinssent i 
joindre la confiance en elles-mèines. I 
ne rechercha point les auteurs de cette 
deroute, il ne s'exhala point en reproches 
sévères ni réitérés. Il prit avec ses soldat; 
le ton d'un pere qui pardonne une fante, 
et par la il acheva de gagner leur attache- 
ment. b 

La bonté du camp de Ste. Menehould, 
les jonctions qui le renforcerer - peu apres, 
acheverent de donner à cette armée le 
courage et la constance necessaires pour 
resister a un ennemi e ussi puissant, a la 
faim et a Tincle@mence de la saison. Les 
mois de septembre et octobre furent al- 
freux, et acheverent de detruire les Prus- 
Siens. Les Francois souffrirent aussi con- 


sidèrablement, mais leur camp étoit beau- 
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coup meilleur; ils avoient du bois et de 
Veau, ils ne manquerent Jamais de lard, 
de viande, de riz et d'eau de vie. 

Le camp de Ste. Menehould a en 
avant de lui des hauteurs d'une glaise 
aride qui s' etendent entre trois petites ri- 
vieres, la Tourbe, la Bionne et I'Auve. 
Les deux plus considerables de ces hau- 
teurs ze nomment Tune ÞI'Yron, derriere 
laquelle sont les villages de Courtemont 
et Dammartin sur Hans, l'autre la Lune 
qui a donné son nom au camp du roi de 
prusse, derrière laquelle est- Hans ou il 
etablit son quartier - général. Entre ces 
hauteurs et le camp est une vallee tres- 
etroite ou il y a cependant quelques peti- 
tes élèvations. | 

Le terrain du camp doming les eleva- 
tions et cette vallee; c'est une hauteur 
denviron trois quarts de lieue d'ttendue, 
formant un S, dont le flanc droit va se 
terminer & la riviere d'Aisne, un peu au 
dessus de la Neuville- au- pont, et le flanc 
gauche se termine au grand chemin de 
Chälons. En avant du centre du camp, 
dans un fond, est le petit village et le 
chateau de Braux- Ste. Cohere, d'ou par- 
] 2 
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tent des etangs et des marais qui $eparent 
la gauche du camp de la hauteur du mou— 
lin de Valmy. Devant la gauche du 
grand chemin est la hauteur de Gizancourt, 
en arrière sont des branches de la riviere 
d'Auve et des marais, derriere lesquels se 
trouve la position d'un camp peu étendu 
qui a en avant de soi un village, nommé 
Dampierre, et en arriére celui d' Elise. 

Derrière le centre du camp est le vil- 
lage de Chaude - fontaine. Le quartier- 
general qui fut place a Ste. Menehould, 
a une lieue en arriere, se trouvoit an cen- 
tre de la grande armee qui faisoit face a 
la Champagne, et du corps de Dillon qui 
faisoit face a Verdun, etant barraque dans 
les bois pour defendre les dehiles des 1[slet- 
tes et de la Chalade. 

Le general placa a la rive, droite de 
I'Aine un bataillon de troupes de ligne 
dans le chatean de St. Thomas, tres - es- 
carp6, qui terminoit sa droite. II placa 
trois antres bataillons et de la cavalerie a 
Vienne-le- chateau, a Moremont et a la 
Neuville. Cette. droite communiquoit avec 
les troupes qui defendoient le defile de la 
Chalade, qui furent renforcees. 
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Il etablit des batteries sur tout le front 
de son camp, qui battoient le vallon, et 
['enfiloient en tous sens. II placa des po- 
stes jusqu'a Auve pour communiquer avec 
Chälons. Il posta son avant-garde le 
long de la Tourbe pour retarder l'ennemi, 
avec ordre de se retirer lentement, de 
couper les ponts en se retirant, de se pla- 
cer ensuite derrière la Bionne, de faire la 
meme manoeuvre avant de s'etablir a 
Branx-Ste. Cohere, Merzicourt et Berzieux, 
en avant du front du camp; elle avoit or- 
dre de faire le degat a mesure qu'elle 
reculeroit , et tant qu'elle ne seroit pas 
pressèe, de ſourrager tous les villages de 
za gauche depuis Perte jusqu'a la Croix- 
en- Champagne. La gauche du camp se 
terminant an grand chemin, il destina a 
Varmée de Kellermann le camp de Dam- 
pierre, à la gauche du grand chemin. 

Sa deronte avoit été grossie, les nou- 
velles en etoient arrivees a Kellermann 
qui aussitot $'etoit retire sur Vitry, ce qui 
retarda encore sa jonction de deux jours, 
et fatigua son armée. Cependant rece- 


vant courriers sur courriers, il reprit sa 
marche, et en donna avis. 
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Beurnonville avoit eu la meme nou- 
velle par les fuyards qui avoient gagn6 
Rhetel, mais ayant recu en meme temps 
les ordres du general que lui portoit un 
aide-de-camp de confiance, il se mit en 
devoir d'executer sa jonction. Cependant, 
comme la deronte &toit posterienre au 
depart de Vaide-de-camp, il avanca avec 
une grande circonspection, se dirigeant 
plutot sur Auve que sur Ste. Menehould, 


pour pouvoir gagner Chalons, ou il imagi- 


noit que les debris de Varmee pouvoient 
s' tre retires, Dumouriez qui avoit cal- 
cule sa perplexite, n' avoit pas neglige de 
lui envoyer des officiers, mais ils ne le 
rencontrerent Pas. e 

Le 17 Beurnonville qui marchoit avec 
beaucoup de precaution, arriva pres d'Au- 


ve, et s étant avance sur les hauteurs de 


Gizaucourt pour reconnoitre, il vit une 
armee qui marchoit en bataille et en fort 
bon ordre vers Ste. Menehould. Plein de 


Pidee de la defaite du general, i] wimagina 


pas que ce füt son armee, et persuade au 
contraire que C'etoit celle du roi de Prusse, 


— . | 75 . * 
il forca sa marche, et se retira a Chalons. 


En y arrivant il trouva des officiers depe- 
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ches par le général, qui lui prouvèrent 
qu'il S toit trompéè. . 

Sa division etoit tres-fatiguee, il fut 
oblige de la laisser reposer le 18, pour 
lui distribuer des souliers. Ces braves du 
camp de Maulde etoient desoles de ce re- 
tard. Enfin. il ceda a son impatience et a 
Ja leur, il partit dans la nuit du 18 au 19, 
et cette troupe qui dans cette occasion 
donna des preuves d'un zele et d'un atta- 
chement extremes, joignit son ancien gene- 
ral dans la journée du 19, dans le mo- 
ment que les Prussiens commencoient a se 
developper sur les hauteurs de Tautre 
c<t6 de Ja Bionne. Un jour plus tard 
Beurnonville auroit peut-eEtre été coupe, 


et force de se retirer encore a Chalons, 


ce qui auroit affoibli l'armée de dix mille 
mmes d'excellentes troupes. 


| Le general Dubouquet qui $etoit re- 


tire tout d'une traite du Cſiene- populeuz 
a Chalons, y (toit arrive aussi le 17, et 
ayant rendu compte au general, lui avoit 
demande ses ordres. II lui avoit ordonne 
de $'etablir sous le commandement du 
lieutenant-general Sparre, au camp de 
Notre-dame de TEpine, d'y rassembler de 


# 
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nouveaux bataillons et de la cavalerie, et 
d'y attendre ses ordres ulterieurs. ' C' etoit 
une nouvelle fort agreable pour lui de sa- 
voir que Dubouquet etlt sauve sa division, 
et qu'il pouvoit aider le general Sparre a 
former. un corps darmèe qui deviendroit 
tres-utile par la suite, et qui alors se trou- 
voit fort bien place a Chalons ou la nou- 
velle de sa deroute avoit cause la plus 
grande desolation et les plus grands des- 
ordres. 

Il 8'y trouvoit huit ou dix bataillons de 
volontaires ou de federes, qui a Varrivee 
des fuyards, au lieu de les arreter, avoient 
pillè les magasins, et avoient repris le che- 
min de Paris en commettant les plus 
grands exces, et publiant que Dumouriez 
etoit un traitre qui avoit vendu Parmee. 
Ils avoient coupe la tete a quelques offi- 
ciers qui avoient voulu leur faire entendre 
raison. Is arrachoient aux officiers des 
troupes de ligne leurs 6paulettes et leurs 
croix de St.. Louis, et ils assassinerent le 
lieutenant - colone] du regiment de Vexin, 
qui avoit voulu register à une pareille 
insulte. 55 6 
Ces bataillons etoient formes sous le 


meme de differens departemens. Ils ne se 


Torts qui devoient venir aider le general 


instruction; il avoit étendu au loin le ra- 
vage à sa gauche, et $'etoit retire le 18 
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nom de ſederes, et i] sembloit que ce nom 
imprimoit en eux un caractere de crime et 
de barbarie. On les composoit de com- 
pagnies detachees de différentes villes et 


connoissoient pas entr'eux, n'obéissoient ni 
a leurs chefs ni aux generaux, et ne sem- 
bloient connoitre d' union que lorsqu' il 
s'agissoit de commettre des atrocites. A 
Rheims, a Soissons, a Chalons, ils avoient 
le meme esprit, et se livroient aux memes 
desordres. L'armee les avoit pris en hor- 
renr; ils menacoient, a leur arrivee, de 
massacrer tous les traitres, c'est-e-dire 
tous les generaux. Ils avoient inspire le 
meme esprit a la gendarmerie nationale, 
qui bien loin d'arreter leurs exces, cher- 
choit a les egaler. Tels 6toient les ren- 


a repousser les Prussiens. 

L'arméèe prussienne étoit entree le 16 
a Grandprey, avoit debouche le 17 par 
Vouziers et Autry, jusqu'a Cernay. Le gen6- 
ral Stengel avoit parfaitement rempli son 


dans les villages en avant du camp, apres 
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cette occasion une laute qui heureusement 
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avoir chicane le passage de la Tourbe. 
Le 19 les Prussiens arrivoient en bon or- 


dre, et se deployoient sur les montagnes de 


la Time; notre avant - garde occupoit celle 
de P Fon. | ' | 7 


Le meme jour le general recut enſin 


la nouvelle que Kellermann arrivoit a 
deux lienes de lui derriere sa gauche; il 
avoit laisse le general Labazouillière avec 
un corps d'environ cinq mille hommes, 
pour couvrir Bar et Ligny, et il amenoit 


quinze mille hommes dont un tiers 


d' excellente cavalerie, et presque toutes 
troupes de ligne. 

Le general lui envoya sur le champ 
une instruction pour venir occuper le len- 


demain matin le camp entre Dampierre et 


Elise derrière PAuve, qu'il Ini désigna par- 
laitement; et comme le deployement des 
Prussiens lui faisoit prèsumer qu'ils tente- 
roient peut-etre le sort d'une bataille, il 
lui manda que des qu'il auroit pris son 
camp, il pourroit, si Tennemi cherchoit a 
s'Etendre, prendre son champ de bataille 
sur les hauteurs du moulin de Valmy et 
de Gizaucourt. Dumouriez fit encore en 


nt 
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n'eut pas de suites funestes. Kellermann 
ne pouvoit pas connoitre le pays où il ar- 
rivoit. II falloit lui envoyer des officiers 
d'etat- major, pour lui designer son camp 
de maniere a ce qu'il ne le confondit pas 
avec son champ de bataille; mais il n'avoit 
que trois ou quatre adjudans — génèraux 
en état de remplir cette mission, et ils 
etoient occupèés Aa placer la division que 


Beurnonville venoit damener. Deailleurs, 


Kellermann mn'etoit pas a ses ordres; c'6- 
toit un collegue, et un collegue tres -poin- 
tilleux, qui auroit trouve peut - etre tres- 
mauvais qu'il lui tracat son camp. 
Quoiqu'il en soit, il confondit si bien 
son instruction, que prenant son champ de 
bataille pour son camp, il y conduisit son 
armee, l'embarrassa de ses equipages, et 
se mit a tendre. Les Prussiens voyant 
cette confusion sur la hauteur de Valmy, 
chercherent a deborder sa gauche, et mar- 
cherent sur plusieurs colonnes, canonnant 
toutes les troupes reunies sur la hauteur 
de Valmy. Kellermann etablit sur le pla- 
teau du moulin presque tOute son artille- 
rie, arrèta la marche des ennemis, et il 
s etablit entre eux une terrible canonnade. 
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Dumouriez qui & apercut de la me- 
prise de son confrère qui avoit trop de 
troupes sur ce plateau, et qui ne pouvoit 
pas se developper sur la hauteur de Gi- 
zaucourt parce qu'il etoit deja debords 
par sa gauche, fit sur le champ.la disposi- 
tion suivante, grace a l'immobilité de Ten- 
| nemi. II envoya aussitöt le general Cha- 
zot avec neuf bataillons et huit escadrons 
par le grand chemin de Chalons, pour se 
porter derrière la hauteur de Gizancourt, 
et prendre les ordres de Kellermann. I 
ordonna an general Stengel de se porter 


jusqu'a Textremite de I Yron pour Hanquer 


la position de Valmy par sa droite, com- 
me Chazot la flanquoit par sa gauche. I 
mit Beurnonville avec seize bataillons a 
la suite de Stengel, en colonne, pour se 
developper sur I Fron si l'ennemi cher- 
choit a deborder on a attaquer Stengel, 
et il fit appuyer la droite de Beurnonville 
par le lientenant - general Leveneur avec 
douze batailions et huit escadrons, se diri- 
geant de , sur Virginy, pour tour- 
ner lui-meme 14 gauche de l'ennemi. 
Malheureusement Kellermann le hit 
prier d'aller le trouver, sans quoi il auroit 


CHAPITRE IX. 141 
dirige lui - mème le mouvement de sa 
droite, et le succès de cette journee eu 
pu &tre complet. II se rendit donc - tres- 
vite aupres de Kellermann; il trouva une 
canonnade tres-vive etablie „ mais qui ne 


gervoit a rien. Le general Valence avec 


le corps de carabiniers se trouvoit place 
en bataille, intermediairement entre le 
moulin de Valmy et le general Chazot qui 
etoit le long du grand chemin de Chalons. 


On avoit neglige de lui faire occuper la 


hauteur de Gizaucourt, d'ou il auroit battu 
en Hanc les colonnes prussiennes. Le roi 
de Prusse avoit profite de cette negli- 
gence, y avoit porte des troupes et une 
batterie qui elle-m&me flanquoit la posi- 
tion de Valmy. | 

La journée se passoit, le general vit 
qu'elle se reduiroit a une canonnade in- 


utile dans cette partie, il retourna a son 


arméèe. Ce qui contint les Prussiens, et 
les empecha d' attaquer la position de 
Valmy, ce fut la position de Stengel qui 
les Hanquoit „et qui avoit ouvert un feu 
tres-vif sur la gauche de leur attaque. 
Sans lui Kellermann eùt été enveloppe et 
battu. Ses équipages auroient embar- 
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rasse la grande route de Ste. Menehould 
qui etoit sa seule retraite; car pour se re- 
mettre dans le camp de Dampierre, il fal. 
loit que toute son armee passat I'Auve sur 
un seul pont; il ne pouvoit pas se replier 
sur la gauche du camp de Dumourie: 
qui etoit couverte par un marais, ni sur la 
colonne du general Stengel, entre lequel 
et lui étoit une vallee marecageuse et 


profonde. 


La“ position &Eioit superbe en s' ten- 
dant par sa gauche sur la hanteur de Gi- 
zaucourt; mais l' ayant laiss& occuper par 
Pennemi, elle etoit trop resserree. Au 
reste, les Prussiens auroient perdu beau- 
coup de monde s' ils eussent voulu atta- 
quer de vive force le plateau du moulin 
de Valmy dans Vapres- midi, et toute Par- 
mée de Dumouriez debouchant sur leur 


gauche, pouvoit les battre pendant cette 


attaque. g | 

Dans Vinstruction qu'il avoit donnee au 
lientenant- general Leveneur, il lui avoit 
malheureusement prescrit de ne pas sa- 
venturer, pour pouvoir toujours reprendre 


la position du camp, en cas que I' attaque 
devint générale. L'ignorance rend timides 
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les hommes les plus braves, car certaine- 
ment Leveneur est un homme dun grand 


courage. Ayant marché devant lui, il 
donna dans la colonne des equipages des 
Prussiens qui étoient tres- mal escortes; an 
lien de pousser au travers, ce qu'il pon- 
voit faire sans danger, il ne fit que quel- 
que butin, ec il se häàtæ de se replier, non 
pas a la hauteur de Berz nonville, mais 


jusqu'au camp; le general n'eut rien a lui 


dire, il objecta son instruclion. 

Si le general n'avoit pas été force d' al- 
ler perdre son temps a l'attaque du mou- 
lin de Valmy, il auroit vu et suivi le mou- 


vement de sa droite, il auroit pousse son 


vantage, et auroit au moins pris les équi- 
pages des Prussiens, parce qu' alors il au- 
roit mis en mouvement les troupes du ge- 
neral Duval qui etoient rassemblées a 


Vienne-le-chäteau, il lui auroit fait pas- 


ser la riviere, et l' auroit poste entièrement 
sur les derrieres de Vennemi. 


Le jour tomba, la canonnade cessa, Par- 


mee de Dumouriez se retira dans son 
camp, celle de Kellermann bivouacqua sur 
les hauteurs de Valmy, et les Prussiens 


sur celles de la Lune et de Gi-aucourt, 
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barrant la grande route de Chalons. Kel. 
lermann envoya encore prier son collégue 
d' aller le trouver; c'etoit pour lui demander 


a se replier dans la position de son camp. 


Pendant la canonnade les équipages avoient 
fle sur Ste. Menehould; la retraite se fi 
la nuit sans trouble, et le lendemain ma- 
tin Kellermann etoit campe. 

Tel est le combat de Valmy on che 
cune des deux armees a tire plus de vingt 
mille coups de canon, et a perdu trois ou 
quatre cents hommes tues très- inutilement. 
Il a produit un très- bon effet pour les 
Francois, en leur prouvant que leur bonne 
contenance et leur feu pouvoient arreter 
cet ennemi formidable. 

Si en debouchant dans cette plaine 
les Prussiens, au lieu de $'amuser a canon- 
ner, avoient pouss6 une colonne sur la 
hauteur de Gizaucourt pour couper la re- 
traite du grand chemin, qu' en meme 
temps ils eussent monte, la baionnette au 
bout du fusil, pour attaquer Varmee de 
Kellermann, entassée sur la hauteur de 
Valmy, il anroit été battu sans que Du- 
mouriez put le secourir, et ce dernier au- 


Toit été force de rompre son systeme de 


tem- 


2 


C 
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Cel. temporisation, et de risquer avec désavan- | 
gue tage une bataille générale. | 
der Si Chazot, au lieu de &arreter sur le 2 
mp. grand chemin, et d' envoyer demander 
ent des ordres a Kellermann, se füt porte sur | 
fit le champ sur la hauteur de Gizaucourt, | 
ma- la canonnade ent été moins longue, et la | 
| colonne de droite des Prussiens et &te j 
ha- ecras2e. | 
ngt Si Leveneur etit eu le bon sens de | | 
Ou comprendre que ce n' toit pas aller con- | | | 
ent, tre son instruction que de profiter d'un | 
les grand avantage qui ne le compromettoit | 
nne pas, tant qu'il n'avoit pas de troupes de- | | 
ter vant lui, il evit pris la plus grande partie 
des equipages des Prussiens, quand il n'au- = 
une roit fait que detacher sa cavalerie et ses | 
on- llanqueurs. 
la On a blame le duc de Brunswick de 
re- n'avoir pas continue l' attaque; il a agi en ö 
me sage general, A midi il n'etoit. plus temps | 
an d'attaquer, il gil l'avoit fait, il couroit | 
de risque de tout perdre; car outre Varmee | 
de de Kellermann et le corps de Chazot, Du- | 
Du- mourie avoit encore une reserve de donze | 
au- bataillons et six escadrons places en co- | 
de lonne a sa gauche, prets a deboncher sur | 
em- u. Vol. . K 
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le grand chemin, prets a soutenir Keller- 


mann; et en meme temps, sa droite auroit 


attaque la gauche des Prussiens le long 
de la Bionne, ou elle etoit embarrassee 
d'une colonne d'equipages qui 1:.uroient 
fait batlre. | 


CHAPITRE X. 
Position des Prussiens. © mbarras du genera! 


Dumouriez. 


— 


/ 


Le general ayant opere ses jonctions 


avec autant de succès, apres etre sorti 
d'une position aussi * critique que celle ou 
il Setoit trouvé depuis le 13 jusqu'au 
20, apres avoir repousse une attaque de 
Parmee prussienne, se trouvoit dans un 


excellent camp, a la iete d'environ soixante 


mille hommes, presque tous aguerris, dont 
plus de douze mille de cavalerie, Ce 
camp etoit defendu par une artillerie tres 
nombreuse. Le general d'Harville rassem- 


— 
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bloit des troupes a Rheims, le general 


| Sparre en rassembloit a Chalons. Il se 


ſaisoit d'autres rassemblemens a Paris, 
a Soissons, a Epernai, a Troyes, a Vitry. 

Les Prussiens se trouvoient engages au 
centre de tous ces rassemblemens, dans 
un pays enticrement sterile, manquant 
d'eau, de fourrages et de vivres. Sedan 
et Montmedy genoient par leurs garnisons 
les convois qui leur arrivoient lentement, 
et qui 6toient obliges de faire un long de- 
tour pour venir de Luxembourg et du 
pays de Treves par Longwy, Verdun et la | 
trouèe de Grandprey. La saison etoit trop 
pluvieuse et trop avancee pour qu'ils pus- 
sent se flatter de reussir a passer la Mar- 
ne, et a arriver a Paris. Ils n'avoient que 
trois partis a prendre: 

19. De reunir toutes leurs troupes, et 
marcher par Chalons ou par Rheims; car 
Sils vouloient garder leurs communications 
en laissant dans le pays de Verdun le 
prince Hohenlohe qui masquoit et atta- 
quoit tous les jours la communication des 
Blettes et de la Chalade, alors prives de 
vingt a vingt-cinq mille hommes, ils au- 
roient été trop foibles contre le general 

| K 2 
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passage de la Marne, et le moindre echec 


Dumonriez qui les auroit suivis, et contre 
les rassemblemens de intérieur. IIs pou- 
voient avoir leur arrière- garde battne au 


entrainoit leur perte totale, parce qu'i; Wil : 
n'auroient pu ni regagner les Eveches, ni ] 
traverser la Meuse et les Ardennes dont q 
toutes les places Golent tenues par les n 
Francois, et les ch - nins impraticables pour a 
leur grosse artillerie. d 
S'ils reunissoient toutes leurs forces, d 
Dumouriez les auroit suivis avec circon- le 
spection, auroit passé la Marne apres en, p. 
se seroit grossi dans sa marche, et auroit 4 
fini par les envelopper avant qu'ils arri- 
vassent devant Paris. S'ils prenoient le m 
parti d' envoyer des detachemens sur Chi- b. 
lons et sur Rheims, ils les auroit attaques lo! 
dans leur camp, des qu'il les auroit vus m. 
afloiblis. II ne lui falloit que sept ou be 
huit mille hommes pour arreter Varmee et 
d' Hohenlohe devant les Jlettes, ainsi il qu 
lui restoit plus de cinquante mille hommes ter 
pour les attaquer avec supöriorité. pa 
29. Le second parti que tous les gene- WF qu 
raux, mais surtout les emigres conseilloient ret 


au roi de Prusse, et que le duc de Brun ob 
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wick a en la sagesse, lui tout seul, 
d'empecher, sans s embarrasser du blame 
des ignorans et des présomptueus, etoit 
de risquer une bataille en hazardant une 
attaque générale. Mais Dumouriez occu- 
poit une position inexpugnable, dont cha- 
que jour lui donnoit les moyens d' aug- 
menter les avantages naturels. Il y a tout 
à présumer qu'il n' auroit pas été force 
dans son camp. Mais dans le cas meme 
d'une victoire, quelqu'eclatante qu'elle fut, 
le duc de Brunswick ne pouvoit pas em- 
pecher la retraite sur Vitry ou il avoit 
16ja envoye les gros equipages. 

Il y anroit passe la Marne, auroit for- 
me une nouvelle arimee par les rassem- 
blemens de Vitry, de Troyes et de Cha- 
lons; les Prussiens affoiblis, et par leurs 
maladies, et par la necessite de laisser 
beaucoup de troupes en communication, 
et par leur victoire meme qui ne pouvoit 


qu'etre très-sanglante, n' auroient pu rien 
tenter, et se seroient consumés dans ce 
pays stérile. S'ils perdoient la bataille, ce 


qui pouvoit arriver, il n'y avoit pas de 
retraite ponr eux, et tonte cette armee, 
obligee de repasser par les defiles par 
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lesquels elle etoit entree, ett été ou mas- 
Sacree ou prisonnière, les paysans seuls 
eussent sufſi pour la detruire, et la guerre 
eùt ete hnie. | 

39. Le troisième parti etoit de se reti- 
rer sur le champ par les m6mes-defiles, 
avant que la saison füt plus avancee, les 
chemins plus mauvais, et les maladies plus 
nombreuses. Ce parti etoit le seul raison- 
nable. L'armee prussienne, rentrée dans 
les Eveches, tenant les defiles dont elle 
'$'6toit emparee, rapprochee de ses subsi- 
Stances, masquant toujours le defile des 
T5lettes, auroit fait tranquillement le siege 
de Montmedy qu'elle avoit eu tort de ne 
pas attaquer d'abord; alors Dumouriez au- 
roit ete force de se séparer de Kellermann, 
de laisser un autre corps pour couvrir la 


Champagne, et de retourner vers Sedan 


avec une tres-Ppetite arméèe, Pour tacher 
de sauver Montmedy. Ses troupes n'e- 
toient pas assez bien organisées pour 
avoir Fespoir de se tirer, d'une campagne 
de manoeuvres; il pouvoit etre battu en 
cherchant a secourir Montmedy. 

Enfin la campagne des Prussiens etlt 
toujours ete fort belle, leurs quartiers d' li- 
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ver bien assures dans la Lorraine, et la 
campagne suivante, faite avec de plus 


erre grandes forces par le duc de Brunswick, 
elt pu faire reussir la contre-revolation, 
reti- parce que le duc de Teschen etit pu 
les, avoir des succès contre le département du 
les nord que Dumouriez avoit été force de 
plus degarnir de troupes pour $'opposer a Tin- 
son- vasion du roi de Prusse. | 
lang Mais pour prendre ce parti qui etoit 
elle le seul militaire, il eùt fallu que le roi de 
bsi- Prusse et les princes du sang francois ne 
des fussent point a Varmee, que le duc de 
ege Brunswick füt seul maitre de ses mouve- 
ne mens, et quil eüt le courage de se tirer 
au- du mauvais pas ou il etoit enfourné, en 
nn, ne *craignant pas la honte de retrograder 
I a propos. Les generaux prussiens, trom- 
lan pes par les rapports exageres des emigres, 
her continuoient a mepriser les troupes fran- 
6 coises, 6t croyoient que la resistance de 
ur larmee ne tenoit qu'a un petit nombre de 
ne tro»pes de ligne et a leur general. | 
en Dumouriez connoissoit si bien sa supé- 
rioritè actuelle, et la position critique et 
2tit meme d6sesperee des Prussiens, : qu'il disoit 


continuellement a son armee que le duc 
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de Brunswick, en forcant le dehile de la 
Croiz-auz-bors, n'avoit fait que le pre- 


venir de quelques jours, et qu'apres sa 


reunion il comptoit lui ouvrir volontaire- 
ment ce passage, pour Pengager avec son 
armee dans un manvais pays. | 
Il ecrivoit an mii e et a Passemblee 
nationale, qu'on n'efit aucune inquietude, 


qu'il repondoit des evenemens, que non 


seulement les Prussiens ne ferolent pas 
plus de progres, mais que sous dix jours 


au plus tard cette armee formidable, con- 


sumèe par la faim et les maladies, seroit 
obligee de faire retraite par les memes de- 
files, et qu'elle s'en tireroit fort mal. II 


assuroit qu'il auroit le temps d'aller secou- 


rir Lille, et il demandoit pour sa 'recom- 
pense la permission de prendre ses quar- 
tiers d'hiver a Bruxelles, ou il annoncoit 
qu'il seroit le quinze novembre, si on 
avoit assez de conſiance en lui pour le 
laisser faire. 

Sa sécurité et ses assertions 4passc* erit 
pour de vaines rodomontades, quoiqu'elles 
fussent appnyces. sur les calculs de proba- 


bilite les plus certains. Toute I'Europe, 


et surtout la France, voyoit la position 


ent 
les 
)ba- 
wh 
tion 
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de ce general avec les yeux materiels de 
rignorance. II étoit enferme par derriere 
par le prince d'Hohenlohe; par devant il 
avoit le roi ae Prusse entre Paris et lui. 
Sa communication avec les places de la 
Meuse, avec Rhetel, Rheims et Chalons 
6toit entièrement coupee. Les Prussiens 
meétoient par Auve qua six lienes de Cha- 
lons. Les emigres a Suippe en Eétoient 
encore plus pres. Les uhlans se repan- 
doient jusqu'à deux lienes de Rheims. 
Paris s' attendoit tous les jours a voir 
arriver le roi de Prusse; on ne voyoit en- 
tre la capitale et lui que de foibles ras- 
semblemens de federes, plus propres à 
partager le decouragement qu'a rassurer. 
On accnsoit tout haut le général Dumou— 


riez de lachete, d'ignorance ou de perfi- 


die. On ramassoit avec inquiétude les 
nouvelles des gazettes etrangeres, qui tan- 
tot le laisoient battu, tantot passé au fil 
de Tepee,: tantOt pris avec son armee. Les 
depntes des Princes a Berne, pour enga- 
ger les Suisses a rompre la neutralité, y 
avoient annoncé cette nouvelle par des 


courriers, et it s'y onvrit de gros paris 


qu'il perdirent expres. 
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En consequence de toutes ces craintes 


le general recevoit courriers sur couriers 
avec ordre de se retirer comme il pouvoit, 
Il resistoit a tout, mais les generaux reve- 
noient a la charge. Kellermann ebranl: 
par ses correspondances de Paris, le me- 
nacoit de le quitter. Ils avoient des que- 
relles continuelles. Dumouriez, tantot le 
conjutoit de rester, tantot lui promettoit 
de lever son camp sous deux ou trois 


Le general Valence seul le secondoit 
aupres de Kellermann; mais il avoit sur- 


tout un de ses aides-de- camp, homme 


d'un esprit tres- delice, le malheureux Phi- 
lippe Devaux. Kellermann s' attendrissoit, 
promettoit tout; mais c'6toit toujours a re- 
commencer. Jamais general n'a autant 
souffert, et n'a couru plus de risques pour 
sauver sa patrie. Thouvenot seul parts- 
geoit toutes ses peines, et le consoloit en 
pensant comme lui. | 
L'arn:6e 6toit très-docile, souffroit de 


grandes privations, ne montroit d'impa- 


tience que pour en venir aux mains avec 
les Prussiens. Si elle avoit partage les in- 
quietudes des generaux et de Paris, tout 


sistances. 
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eit 6t6 perdn, la retraite se seroit faite, 


le desordre se seroit mis, les Prussiens au- 
roient suivi vivement les Francois, et se 
seroient établis dans un pays abondant ou 
ils se seroient refaits, Dumouriez etit été 
sacriliè a l'injustice de ses concitoyens, et 
ent porté sa tète sur un echaſſaud comme 
le malheurenx Custine. Son caractère 
ferme le tira de tout, et il ne changea rien 
à son plan. : 

La position des Prussiens lui avoit 
ferme toute communication avec Chalons 
qui 6toit le principal dept de ses sub- 
II fit remonter ses convois de 
Chalons a Vitry, par la give gauche de la 
Marne, il fit travailler a des chemins en- 


tre Vitry et son camp, il posta des trou- 


pes en communication, et il regut ses vi- 
vres et ses fourrages par Vitry: mais ce 
prolongement de chemin, dans des routes 
dilſiciles, recemment ouvertes dans des ter- 
1ains coupes de bois, de ruisseaux, de 
marais, crevoit les chevanx, et occasio- 
noit de grands retards dans les convois. 
Quelquefois l'armèe etoit deux ou trois 
jours sans pain. Alors le general alloit se 
meler avec ses soldats, les excitoit a la pa- 
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tience, et hnissoit tonjours par les appai- 
ser. Le famenx marechal de Sage, leur 
disoit -il, a fait un livre sur la guerre, dans 
lequel il dit qu'il faut au MOINS une fois 
par semaine „ faire manquer la livraison 
du pain aux troupes, pour les . rendre 
moins sensibles a cette privation dans les 
cas de necesste; nous y voici, et vons n'e- 
tes pas tant a plaindre que ces Prussiens 
que vous voyez devant vous, qui sont quel- 
grofois quatre Jours SANS Hain, et qui man- 
gent lours chevauz morts. Fons avez du 
lard, du ris, degla farine; faites des ga- 
leties; la libertè les assaisonnera. 

Un jour que le pain manquoit depuis 
deux jours, on vint Tavertir qu'il y avoit 
de grands murmures; il attendoit le con- 
voi, il apprit dans l'instant qu'il etoit em- 
bourbe a deux lieues du camp, et quil 
ne pouvoit arriver que le lendemain; il 
arriva au camp, fut entoure, et il entendit 
de mauvais propos. Il prit un air severe, 
et 8$'6cria: quels Sont les manvatis citoyens 
assez laches pour ne pouvoir pas Supporter 
{a faim? qu'on prenne leurs armes et leurs 
frabits, et qu on les chasse. Ils ne sont 

pas dignes de partager avec nous hon 
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neur de Sauver notre patrie; vous n aurez 
as encore de pain aujourd lui, inontrez 
vous des soldats capables de tout surmon- 
ter. Plus de murmures. Five la liberté! 
Tout le camp se mit a crier: vie la li- 
berte! vive notre pere! On se passa de 
pain fort gayement. | 

Il avoit dans son armee sept bataillons 
de ces ſfederes qui avoient commis tant de 
crimes a Chalons; ils etoient entres dans 
le camp le meme jour que Beurnonville. 
Ils avoient annoncé quiils ne souffriroient 
ni epaulettes, ni .croix de St. Louis, ni ha- 
bits brodes, et qu'ils mettroient les gene- 
raux a la raison. II arriva a la tete de 
leur ligne avec tout son état- major et 
une escorte de cent hussards. II les avoit 
fait camper Separement avec quelques es- 
cadrons derriere eux, et Partillerie en 
avant. Il Jerr dit: 1 

» Vous autres, car je ne peux vous ap- 
»peler ni citoyens ni soldats ni mes en- 
»ylans, vous voyez devant vous cette ar- 
»tillerie, derrière vous cette cavalerie. 
» Vous vous etes deshonores par des cri- 
»mes. Je ne souffre ici ni assassins ni 


» bourreaux. Je vous ferai hacher en piè- 
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„ces à la moindre mutinerie. Si vous vous 


0 
» corrigez, si vous vous conduisez comme ü 
bh v cette brave armee dans laquelle vous ! 
| „ avez Thonneur d'etre admis, vous trou- 7 
a „ verez en moi un bon pere. Je sais qu'il h 
:} »y a parmi vous des scelerats charges de h 
i® v vous pousser aux crimes; chassez-les vous- IL 
1 »memes, on denoncez-les moi; je vous en G 
1.0 rends responsables. le 
. Ces bataillons qu'il visitoit ensuite tous 
5 les jours, se conduisirent très-bien, mon- * 
11 trerent encore plus de patience que les ye 
iq antres, et devinrent de fort bonnes trou- bl 
＋ pes. C'est ainsi qu'il tiroit son espoir et cl 
1 sa consolation de la constance, de la bonne me 
* 5 volonte et de la confiance de ses soldats. qu 
* I] passoit les nuits a leurs feux, mangeoit lui 
9 et buvoit avec eux, leur expliquoit sa po- pu 
F sition et celle des Prussiens, et soutenoit c01 
4 leur perseverance, en leur annoncant que che 
* sous peu ils verroient fuir cette armée 
8 0 dont on s'effrayoit tant de loin. yu 
# Un jour il recut une lettre du mini- la 
* stre Servan qui lui annoncoit qu'on regar- loit 
4 doit comme une opiniatrete com pable sa me 
1 constance à tenir dans son camp de Ste. Na 
nir 


Menehould, que les uhlans couroient jus 
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qu aux portes de Rheims et devastoient 
tout, qu'il falloit absolument qu'il prit un 
parti different. II manda au ministre: je 
ne changerat point mon plan pour des 
houzardailles. Il y à plus de diæ mille 
hommes d Rheims, les uhlans qui conrent 
jusqu'auz portes de cette ville sont peu 
nombreux; qu on courre apres eux, et qu on 
les Egorge. | 

L assemblee' ate prit le parti de 
se changer en convention, d'abolir la ro- 
yaute, et de constituer la France en repu- 
blique. Le general fut afflige de la pre- 
cipitation d'une demarche aussi extreme, 
mais il avoit les ennemis devant lui, et 
quelle que füt son opinion, ce n'6toit pas a 


lui, dans une position aussi critique, à dis- 


puter a sa nation le droit d'aneantir une 
constitution qu'elle $'etoit donnee, et de 
changer la force de son gouvernement. 

Il pensoit, comme il pense a présent, 
que la constitution monarchique, telle que 
la premiere assemblée Pavoit établie, va- 
loit mieux pour une grande contrèe com- 

la France que l' état républicain. 
Mais ce n'etoit pas le moment de soute- 
nir son opinion qui auroit entraine une 


* , 
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scission effroyable dans son armee, et qui 
auroit livre sa patrie a un roi etranger et 
a des princes du sang francois, qui bien 
loin de se contenter de la constitution, au- 
roient sur le champ retabli le despotisme 
sur les debris et de la constitution et de 
la republique. Il etoit alors le seul sou- 
lien de sa patrie, il auroit eu a se repro- 
cher de Tavoir livree aux etrangers, mais 
surtout à ses concitoyens qu'il regardoit 
comme coupables de $etre armes contr'elle, 
cet il eut commis ce crime dans le temps 
ou il etoit suùr de les chasser bientôt du 
territoire francois ou ils venoient porter le 
ravage et des lois despotiques. 
ll ne dontoit pas que s'il avoit reuss 
a entrainer son armee dans son opinion, 
il ent fallu, ou se joindre aux Prussiens et 
aux émigrés, ou se battre seul, et con- 
tr'eux et contre la convention nationale. 
Il ne doutoit pas que la famille royale 
n'eut été la victime de sa declaration. 
Tous les partis auroient eu un droit pe- 
reil à lui reprocher cette catastrophe que 
lui-mème ne se seroit jamais pardonnee; 
au lieu qu'en ayant des succès assez decisils 
pour terminer promptement la guerre, il 
7 N pou- 


* 


bien 
au- 
isme 
t de 
sou- 
pro- 
mais 
rdoit 
*elle, 
emps 
t du 
ter le 


rèussi 
nion, 
ens et 
con- 
onale, 
royale 
ration. 
vit pa- 
1e que 
JnNnee; 
Jecisifs 
re, Il 

pou- 


161 


pouvoit esperer que le triomphe de la 
France adouciroit les esprits, ou que l'ar- 
mee victorieuse pourroit lui donner assez 
d influence pour assurer les jours du roi 
et le retablissement de la constitution. _ 
Au reste, quel que ſit le parti qui eũt 
xe les irresolutions qu'une circonstance 
aussi delicate et aussi imprevue pouvoit 
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jeter dans son esprit, il Th auroit eu le 


temps de rien preparer, car le decret de 
Ja convention arriva le 23 au soir, et le 
24 il avoit déjà dans son camp trois com- 
missaires de cette convention, 
Carra et Prieur, 


Sillery, 
qui des le lendemain 
Ces 
commissaires lui prouverent evidemment 
que cette nouvelle revolntion avoit été 
desirce par tous les departemens. | 
Ils etoient d' ailleurs tres- bien choisis 
pour determiner T'armee, dans laquelle se 
repandirent tout de suite d'autres emissai- 
res qu'ils avoient amenes avec eux. Sille- 
ry etoit eloquent, fin et seduisant. Carra, 
connu par ses feuilles, avoit Teloquence 
de la populace; il ayoit été depuis 1789 
le desorganisateur des arm6es et le pro- 
tecteur de tous les soldats en insnrrection. 
NI. Vol. L. 


[rent preter le serment anx troupes. 
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Depuis, il avoit couru tous les camps, et 
s'Etoit fait aimer des troupes. Pricur etoit 
un Jacobin violent et extreme; il etoit de 
la Champagne, qui avoit ſonrni ban 
de soldats dans cette armce, 

Tes trois hommes, doués d'une grande 
activite, arrivant a l'improviste, auroient 
rompu toutes les mesures qu'il auroit pu 
prendre dans un temps aussi court. Les 
Francois, par la suite de leur caractere 
si bien depeint par Cesar, mais surtout 
depuis Ja revolntion, adoptoient sans hesi- 
ter et avec ſacilitè tous les partis violens 
et extremes; ainsi l'effet de Varrivee des 
commissaires fut tres-prompt, et Varmce 
Passa de Fetat constitutionnel a Petat ré- 


publicain, a Vunanimite, avec la rapidits 


d'un torrent. 

Les commissaires etoient aussi charges 
Tengager le general a quitter le camp de 
Ste. Menehould, et à passer la Marne. I 
leur representa sa position et celle des 
Prussiens; il leur prouva combien les ter- 
reurs de Paris etoient mal fondees; il les 
assura que si, sous huit jours, les ennemis 
ne s'en alloient pas, il feroit ce qu'on de- 
siroit de lui. Ces commissaires yoyoient 
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tous les jours arriver des prisonniers et 
des deserteurs, ils consentirent a attendre, 
et six jours apres ils reconnurent- la verite 
de ce que le general avoit annoncé et 
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promis. | | | | 

I] tira un autre avantage de leur pre- 
sence; ce fut de contenir Kellermann, et 
de le rendre plus souple. Ce general a 
peu d'esprit, quoiqu'il ait de la finesse, II 
:toit mal entoure. Son état- major et ses 
aides-de- camp le portoient a se séparer, 
pour n'etre plus aux ordres de son ancien. 
plus Dumouriez le menageoit „ moins il 
pouvoit lui faire suivre les mesures qu'ils 
concertoient ensemble. L'esprit déliè de 
Sillery vint au secours de Dumouriez, sans 
cependant operer une entiere conversion 
dans Kellermann qui fit encore bien du 
mal, | 
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CHAPITRE XI. 
Suspension d armes. Negociation. Manifeste dy 
duc de Brunsiick. Cessation de la SUSPENSION, 


La retraite de Grandprey, la jonction de 
Kellermann, le combat de Valmy, les at- 
taques manquèes contre le poste des Islet- 
tes, la position du camp de Ste. Mene- 
hould, avoient fait juger aux Prussiens 
qu'il leur seroit difficile de finir la cam- 
pagne de vive force. Le 22 Kellermann 
fit dire au general, que le general Hey- 
mann lui avoit fait demander une conſ«- 
rence pour le colonel Manstein, adjudant- 
general du roi de Prusse. II se rendit sur 
le champ a Dampierre au quartier- gene- 
ral de Kellermann, ou il trouva ce colo- 
nel avec Heymann que le roi de Prusse 
avoit lait general- major a son service de- 
puis sa fuite avec Bouille. Le pretexte 


de cette. conference ᷣtoit la nécessité de 


ſaire un cartel d'echange pour les prison- 

niers entre les Francois et les Prussiens. 
Apres les premiers complimens, le co- 

lonel Manstein dit a Dumouriez qu'on lui 
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rendoit justice dans l' armèe prussienne, 
qu'on connoissoit le grand pouvoir qu'il 
avoit sur son armee, qu'il dependoit' de 
lui de faire ſinir cette guerre, et que bien 
loin d'etre gene dans ses demarches, il au- 
roit tous les secours qu'il desireroit, S'il 


de vouloit faire cesser les desordres de la 
al- France, qu'il seroit le maitre de la paix, 
et et qu'il rendroit service a sa patrie et a 
ze toute l'Europe. = 

ns Il repondit que la France n'avoit point 
m. declare la guerre au roi de Prusse, que 
nn rien n'etoit plus ais6 que d'avoir Ia paix, 
* que Parmee prussienne n'avoit qu'a se re- 
fe- tirer aux frontières et rester neutre comme 
" les autres souverains de Fempire, que 
ur bientot les Imperiaux, livres a eux- memes, 
ie et le roi de Sardaigne sans secours, cher- 
0- cherojent a $accommoder; qu' ainsi la paix 
SE dèpendoit entièrement du roi de Prugse; 
le que quant a ce qui se passoit en France, 
de quoiqu'il en désapprouvàt une partie, ce 
de i weioit pas a lui a y remedier, qu'il ne 
n. pouvoit pas meme y travailler pendant 
| qu il etoit oblige de donner tous ses soins 
0- àrepousser une armèe aussi ſormidable. 
ni 


il conclut par dire que pour le moment, 
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1] falloit se borner a dresser le cartel dé. 
change. 

On se mit à table; après- diner la con- 
versation devint tres- amicale. Alors le 
colonel Manstein s' tant explique encore 
plus clairement, le general lui dit: colonel, 
vous in abe dit qu on m estimoit dans Par- 
mee prussenne; je croirois qu'il men eit 


rien si vous continuiez à me proposer des 


ChoSes qui me deshonorerotent. Je desire te- 


moigner au ro: de Prusse mon respect, je 


desire vous revoir, je desire cultiver votre 
amitts; ainsi ne parlons plus de pareilles 
propotions. | 

Daus cette conference on convint que 
le colonel Manstein viendroit le surlende- 
main diner a Ste. Menehould chez le ge- 
neral. Messieurs de Manstein et Heymann 
proposèrent de faire cesser les tirailleries 


sur le front du camp, en speècifiant bien 


eux- mèmes que ce ne seroit que sur le 
front du camp. Dumouriez convint que 
ces Urailleries etoient inutiles, et des le 
soir la suspension d'armes füt etablie sur 
le front des deux armees.. 

Des qu'il fat reniré dans son camp, il 
envoya ordre au general Dubouquet qui 
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ge trouvoit en avant de Chalons, au camp 


de Notre- dame de I' Epine, de marcher 
avec seize balaillons qu'il avoit rassembles, 


et deux escadrons de dragons, et de se 
rendre a Fresne . pres de Sommievre. II 


ordonna a Kellermann de faire avancer le 
gencral Despres- Crassier avec deux mille 


hommes d'infanterie et mille de cavalerie 
sur Espense et Noirlien. I fit passer, 


sous les ordres de Frecheville, colonel 
dun regiment de cliasseurs, dix- hnit es- 
cadrons de cavalerie legere vers Sommie- 
vre, Herpont et Moyon pour inquieter le 


lane droit de Parmee prussienne. II réi- 


tera l'ordre au lieutenant- general d'Har- 


vile de s'avancer a Pont-Favergues, et 


meme jusqu'à St. Hilaire. 

Ces monyemens ſirent reculer le corps 
des emigres qui se replia de Suippe sur 
la Croix-en- Champagne. Alors le colo- 
nel Frecheville, sur d'etre soutenu et de 


pouvoir toujours se replier sur le camp de 
Fresnes, se porta tres-hardiment sur les 


derrières de l'ennemi, avec cette cavalerie 


qui fit beaucoup de prises. En meme 
temps il fit partir de Passavant le général 


Neuilly avec de la cavalerie et de l'infan- 
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terie legere, pour tourner la ſoret d'Ar- 
: gonne , se porter a Faucaucourt et Antre- 
court, et inquieter la gauche et les derrie- 
res de l'ennemi. 

Par une autre disposition il forma an 
général Beurnonville une avant- garde de 
quinze escadrons et vingt- quatre batail- 
lons, outre les troupes legeres, lui joignant 
le general Duval; il les posta sur la rive 
droite de l'Aisne avec ordre de s'avancer 
jusqu'a Sernon et Condé pour inquieter 
les convois qui passoient par Autry et 
Grandchamp. II lui ordonna de faire pe- 
actrer des hussards et de l'inſanterie le- 
gere par Marque jusqu'a l' ancien camp 
de Grandprey, au travers de la foret, 
Comme aucun de ces pointes n'etoit sur 
le front du camp, il ctoit en regle quant 
a Parmistice, et les Prussiens commencé- 
cent a se ressentir de cette guerre faite a 
leurs convoiss Un escadron de Lauzun 
hussards traversa la foret par un endroit 
ou certainement jamais cheval n'avoit passe, 
entra dans Buzancy, y hacha un convoi 
qu'il ne put pas emmener, et fit prison- 
niers quarante-sept cavaliers de son escort. 
Ce genre de guerre plaisoit fort aux trou- 
pes legeres, qui devinrent tres-riches. 
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Le colonel Manstein vint le 24 diner 
chez le general, On traita du cartel d'é- 
change. II voulut parler des emigres, il 
lui lut represent6 que c'ctoient des Fran- 


cois armes contre leur patrie, faisant la 


guerre en leur propre nom, avec des dé- 
nominations de troupes enticrement fran- 
coises, comme mousquetaires, gendarmes, 
regiment du roi etc; que ce qui les regar- 
doit ne concernoit pas les Prussiens. Le 
colonel Manstein abandonna ceite cause, 


et on convint d'un cartel pour les troupes 


prussiennes, hessoises et autrichiennes. 


Dumouriez entama alors une discussion 


politique pour prouver que le roi de 
Prusse se trouvoit engage dans une guerre 
contre son propre interct, que les Francois 
combaltoient avec beaucoup de repngnance 
contre ce monarque, que alliance entre les 
denx peuples leur seroit mutuellement avan- 
lagense, et qu'elle Ctoit tres-facile a faire. De 


con cté, le colonel Manstein lui dit que le 


roi de Prusse ne desiroit pas la continna- 
tion de la guerre avec la France, qu'il ne 
desiroit pas s'immiscer dans sa constitution 
ni dans son gouvernement, que ses désirs 
oient tres - moderes; et en meme temps 
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i] lui remit des propositions tr6s- sages en 
six articles, dont le premier portoit que 
le roi seroit delivre de prison, et qu'on 
lui rendroit son autorite, comme il T'avoit 
avant le 10 about. 55 

Pour réponse Dumouriez lui remit le 
bulletin qu'il venoit de recevoir officielle- 
ment, qui contenoit le decret qui chan- 
geoit Vassemblee nationale en convention 
nationale, et la monarchie en republique. 
Le colonel Manstein en parut tres- aſlligé, 
et le general lui- meme ne lui cacha pes 
qu'il 6toit tres-ſache que les choses ſus- 
sent poussèes a cette extrèmité, d'autant 
plus qu'il n'y voyoit pas de remede. Le 
colonel Manstein partit pour son camp, 
et on convint que le lendemain le colonel 
Thouvenot iroit au quartier- général de 
Hans pour signer le cartel. 
Le general ayant appris que le roi de 
Prusse manquoit de caſſe et de sucre, prit 
la liberté de lui en envoyer douze livres, 
n'en ayant pas tronve davantage, et quel- 
ques fruits avec du pain blanc. Le prc- 
sent ſut recu, mais on lui fit dire de ne 
pas en envoyer davantage. La plus grande 
cordialite s etablit entre les avant-postes 


= 
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des deux armees, et les Francois parta- 
geoient leur pain avec les Prussiens qui 
mouroient de ſaim. La dys:enterie faisoit 
les plus grands ravages parmi eux, et la 
mauvaise qualite des eaux et des fourrages 
ſaisoit perir leurs chevaux, qu'ils ecor- 
choient et qu'ils devoroient. i | 

Le colonel Thouvenot alla le lende- 


main au quartier-general du roi de Prusse, 


où il fut tres-bien recu. Le duc de 
Brunswick voulut le voir, dit des choses 
obligeantes pour Dumouriez, se rappela 
qu'il Pavyoit fait prisonnier trente- deux ans 
avant, et qu'il I'avoit vu alors fort blesse. 
Le marquis Lucchesini causa aussi avec 
Thouvenot qui s' en tira avec beaucoup 
d'esprit, et qui a fait imprimer sa confé- 
rence. Le colonel Manstein et le général 
Heymann avoient voulu engager Damou- 


_ riez a se rendre au camp prussien; il n'a- 


voit repondu ni oui ni non. Mais il se 
seroit bien garde de faire une pareille dé- 
marche, non pas qu'il craignit qu'on pit 
violer en sa personne le droit des gens, 


mais parce qu'un peuple libre étant tou- 


jours soupgonneux, le general doit &tre 
tres = circonspect. | 
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Pendant que Thouvenot etoit au camp 
prussien, Dumouriez fit un memoire dang 
lequel il rejetoit tous les torts de la guerre 
sur la maison d' Autriche, et cherchoit a 
persnader au roi de Prusse que son inte- 
ret etoit de se détacher de son alliance 
qui n'6toit ni naturelle ni avantageuse. I 
envoya ce memoire au colonel Manstein, 
en le priant pour Vinteret des deux na- 
tions, de le faire lire au roi; Manstein le 
promit, mais il manda en m&me temps 
que ce memoire ne feroit aucun effet, et 
qu'il le desapprouvoit. | 

Dumouriez 6toit alors de tres- bonne 
foi Vennemi, non pas personnel, mais po- 
litique, de la maison d Autriche; on 6toit 
en guerre, et il faisoit son devoir en tä- 
chant de lui enlever un alli6. Peut- Etre 
que sil elit réussi, les sanglantes catastro- 
phes de la France n'auroient pas eu lieu; 
peut - etre que la paix eùt été faite la me- 
me année; pent-etre que les calamites que 
toute Þ Europe éprouve, et celles, plus 


grandes encore, dont elle est menacee, 


eussent cte efſacees du livre des destins. 
Le 28 au matin, un aide- de- camp prus- 
sien vint s'annoncer de la part du duc de 


SIE 
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Brunswick, et remit par son ordre au ge- 


ntral un manifeste. Cette piece etoit si 


impèrative, si dure, si deplacee, que le 
general, après Pavoir lue deux fois, dit a 
Taide-de- camp: Monseur, j as pris la li- 
bertE de faire passer un memoire au roi 
de Prusse; je ne me suis point adress a 
monsieur ls duc de Brunswick; il me prend 
dis doute pour un bourgmestre d Am- 


serdams dlites- lui que de ce moment la 


treve cesse, et que _ donne Tordre de- 
pant uo¹. 0 

Eſfectivement il en donna VFordre sur 
le champ, et cet ordre fit grand plaisir a 
toute Larmé. II en ecrivit de meme au 
colonel Manstein, et toute n6gociation ſut 
rompue. Le manifeste qui avoit été com- 


pos par quelque ministre Emigre, &toit 


lait et imprime depuis denx mois; le due 
de Brunswick le donnoit d' autant plus mal- 
a-propos a cette epoque, que deux jours 
apres il leva son camp pour exécuter sa 
retraite. | 

Tous ces pourparlers, toutes ces allòes 
et venues d' ofliciers prussiens au camp 
francois, d' olſiciers frangois au camp prus- 
sien n'altererent pas un moment la con- 


„ 5 

fiance de Varmee.- Dumouriez, pour l 
sonder, demanda un jour a ses soldats 
qui faisoient toujours foule autour de lui 
quand il alloit au camp: — Mes enſans, 
que pensez-vous de toutes ces negociationg 
avec les Frussiens? ne vous donnent- elles 
pas quelques SOupgons confre moi? — Ge. 
naral, lui repondit un officier pour tous 
les autres, i C'etoit un autre Que vous, 
nous Serions inquiets, et nous &plucherions 
Sa. conduite; mais avec vous nous fermon; 
les eum, vous ctes notre pere. Helas! gi 
cette confiance avoit dure, cette nation, 
alors si noble, si generense, de si bonne 
foi, ne seroit pas a présent gouvernee par 
des monstres et par la guillotine; elle ne 
seroit pas totnbce dans Pabyme de la bar- 
barie et de Panarchie. 

Le general leur avoit toujours dit que 
des que $a ,negociation seroit ſinie, quel- 
qu'en füt le resultat, il les en instruiroit. 
Il en rendoit compte exactement au pou- 
voir exècutif et aux trois commissaires qui 
residoient aupres de lui. Des qu'il eut 
rompu la treye, il fit imprimer toutes les 
pieces, c'est-a-dire sa correspondance 
avec Manstein, son memoire pour le roi 
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la de Prusse, et le maniſeste du duc de 
Brunswick. La convention ,, Tarmce ei 


5 tous les bons citoyens Vapprouverent; mais 1 
18, Jes journaux infames des Jacobins, les 
ng Prud omme et les Marat chercherent a q 
2 jui en faire des crimes. 

71 Telle est exactement toute la negocia- | 


tion qui a existe entre le general Dumou— 
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rie. et Jes Prussiens. Lear retraite qui a 

17 suivi de pres, a fait bätir mille fables ab- 

11 zurdes. On Ia cru si bien hors d'espoir de 

Si résister a une armee aussi formidable, 

, qu'on a cherche a trouver dans les res- 

6 sources d'une politique proſonde Jes cau- 

I ses de son salut. On a ensuite passe d'n- 

e ne extremite a l'autre. Aprés avoir ima- 

- gine qu'il $'6toit tire d'embarras en trom- 
pant les Prussiens, quand on a su le de- 


labrement de cctte armee, et qu'on Ta 
vue Sanvee, on a attribue le bonheur de 
cette retraite a une connivence entre lui 
et Je roi de Prusse; et quantite de gros 
penseurs sont encore persuadés que le sa- 
lut de b'armée ſrancojse d'abord, et de 
Parm6e prussienne ensuite, sont les effets 
dune politique tras- -rathnce et très- pro- 
tonde. 
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CHAPITRE XII. 


Retraite des Prussien 5 


Deux jours apres avoir lache son mani. 


Feste, la nuit du 30 septembre au I octs- 


bre, le duc de Brunswick leva son camp 
de la Lune, et envoyant devant lui 
grosse artillerie et ses bagages, il ne l. 
qu' environ une liene. Ce mouvement fu 
execute avec le plus grand ordre. Du- 
mouriez enyoya sur le champ le genera 
Dampierre avec une brigade d'infanterie, 
pour occuper le camp de la Zune qu'on 
trouva plein de cadavres d'hommes et de 
chevaux. Les fosses d'aisance Eetoient plei- 
nes de sang; de malheureux soldats j 
etoient tombes, et y avoient peri. Dan: 
pierre fut oblige d'abandonner aussitòôt ce 
camp, pour ne pas infecter ses soldats de 


cette terrible épidemie. 


Le général envoya ordre au fleutenanh 
general d'Harville de s'avancer tres-promp 
tement de Pont - Favergues a Attigny, d'ou 
il se dirigeroit sur le Ch&ne -populenx ave 

| Pru- 
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prudence, mais cependant avec assez d'ac- 
tiyite pour tomber sur Þ arriere- garde des 
emigres qui naturellement devoient faire 
leur retraite par ce defile. Il envoya un 
ollicier en courrier par Rhetel a Sedan, 
pour ordonner au general Miaczinski de 
se porter avec un fort detachement du 
cot6 de Tannay, pour Jes inquiéter dans 


mf Zo. 
35 leur marche sur Stenay ou Mouzon, au 
S0 : 1 
: sortir du dehle du Cen- populenx. Il fit 
II . | * 4 
- partir sur le champ le general Chazot avec 
Ul * = | » 

quatre bataillons et trois escadrons pour 
Du- f 5 A ; i 
wn aller par Rhetel, en forcant ses marches, - 
ra | 
: prendre le commandement de Sedan, et 
rie | | SEND 3 
„se mettre aussit0t en campagne avec qua- 
on \ . . a P , 
þ tre a einq mille hommes, par la trouee 

e : | 

. de Carignan, et se concerter avec le gé- 
lei- ” 9 6 : OS : 

neral Ligneville pour faire le plus de mal 
8 59 | 


qu'on pourroit aux Prussiens sur la route 
de Longwy. Il ordonna au general Du- 
bouquet de venir de Fresnes a Virginy. 
Il renforca encore de donze bataillons 
avant-garde de Beurnonville, a la droite 
de I Aisne, avec ordre de harceler conti- 
nuellement Fennemi par Conde. Il or- 
donna au general Stengel de suivre Par- 
rière- garde de tres- * „ sans la perdre 
III. Vol. M 
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de vue; il le renforca de toute la cavale- 
rie 'legere command6e par Frecheville, 
qui se porta rapidement par Rapsecoun 
et Hans sur Massige. | 

Il convint avec Kellermann qu'il pous- 
uit la division du lientenant- general 
Després-Crassier, par la Croix- en- Chan- 


pagne et Pertes, sur Manze et Morvaux; 


qu'il enverroit le general Valence avec 
les carabiniers, de la cavalerie et ses ba- 
taillons de grenadiers et chasseurs prendre 


la gauche du general Stengel, se dirigean 


par Ville-sur- Tourbe, sur Challerange ei 
Bressy. 
Il ordonna au general Dillon de tacher 
de s'avancer jnsqu'a Clermont par les J. 
lettes, et jusqu'a Varennes par la Chalade, 
de renforcer Neuilly par Passavant, pour 
qu'il put inquieter la retraite sur Verdun, 
et des qu'il anroit passé les défilés, de faire 
tout ce que Toccasion lui inspireroit, pour 


faire le plus de mal qu'il pourroit au 


prince de Hohenlohe. 
Les trois corps commandes par Beur- 
nonville, Stengel et Valence formoient 


plus de vingt- cin mille hommes, Telite 


de Parmee, conduits par les trois generaus 
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les plus actiſs; il semble qu'avec un peu 
Yaudace, et en s'entendant bien, ils au- 


roient pu au moins ecraser e garde 


des Prussiens. 

Dumouriez fut oblige de rester ce jour- 
li an camp pour faire les dispositions n6- | 
cessaires pour un aussi grand mouvement; 
car quoiqu'il s' y attendit depuis plusieurs 
jours, la position de l' ennemi Þ avoit empe- 
cho de rien preparer. Il ordonna qu'on fit 
retluer a Rhetel et a Sedan tous les mo- 
yens de subsistance de son armée, et a 
Bar ceux de VParmee de Kellermann. II 
envoya un courrier a Metz pour tenir a 
la disposition de Kellermann la grosse ar- 
üllerie de Varmee de Lafayette qu'il avoit | 
laissee dans cette place. 

Le 2, wapprenant rien de son avant- 
garde, voyant qu' on laissoit retirer les 
Prussiens sans les inquieter, il se porta au 
corps de Beurnonville qui n' avoit pousse 
en avant de lui que quelques detachemens 
foibles, et qui etoit reste a Vienne - le- 


| chateau; il n'avoit aucune nouvelle de 
Stengel, quoique d'apres leur instruction 
ils dussent se communiquer. Stengel de 


son cote, ayoit pris des cantonnemens le 
| M $ - | 
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long de la Tourbe, et se contentoit de 
' ramasser quelques traineurs. 

Il recut une lettre de plaintes du lieu- 
tenant-genéral Valence qui mettant plus 
d' ardeur et de precision dans ses monye- 
mens, avoit depasse Massige, $'etoit batiu 
avec Tennemi, et n'ayant nouvelle ni de 
Stengel ni de Beurnonville, s'étoit replie. 
Le general perdit tonte cette journée ei 
celle du 5 a remettre Pordre et la bonne 
intelligence dans cette avant- garde; il dis- 
posa tout pour altaquer Autry le lende- 
main, pendant qu'une colonne d'infanterie 
legere et de hussards, debouchant de 
Conde, Penetreroit par les bois-dans son 
ancien camp. Grandprey etoit engorge 
de malades et d'equipages. II renforea 
de quatre bataillons le dekle de la Cha 
lade „avec ordre au commandant de per- 
cer jusqu'a Varennes, des qu'il entendroit 
la canonnade dn cbté de Grandprey. 

La nuit du 3 au 4 il recut un billet 
du general Valence avec copie de Tordre 
qu'il venoit de recevoir de son general 
Kellermann de le rejoindre. Valence 
mandoit qu'il voyoit bien qu'il y avoit du 
mal-entendu, mais qu'il etoit force d'obeir, 


\ En. 
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et qu'il marchoit sur le champ. Cet or- 


dre ide Kellermann «toit date de Saippe, 


et portoit de - venir I'y. trouver sans delai, 
se dirigeant sur Chalons, parce que Du- 
mouriez n'ayant plus besoin de lui, il cro- 
yoit devoir se 86parer, et prendre sa mar- 
che par Chälons. 

Le general fut indigné en recevant cet 


avis qui achevoit de sauver les Prussiens. 
Il n'avoit rien cache a son collegue, il lui 
avoit communiqué son moùvement, et 
dans Vinstant de completer leur succès, il 
en étoit abandonne sans avoir été pre-- 
venu. D'ailleurs la marche de Kellermann 


par Suippe et Chälons (toit absurde, ses 
6quipages etoient a Vitry, la destination 
qu'il indiquoit etoit la Lorraine, son che- 
min étoit ou par Vitry, ou par ARevigny- 
aux-vaches, ou par Clermont. Apres une 
pareille defection il n'y avoit plus de mé- 
nagemens à garder avec Kellermann. 

Le general manda a Valence que Kel- 
lermann, ainsi que lui, Stoieni a ses or- 
dres tant que les armees étoient ensem- 


ble, qu'il lui defendoit de retrograder sur 


Suippe, qu'il lui ordonnoit au contraire 
de reprendre sa position (avant-garde à 
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la gauche de Stengel, et de suivre les 


operations indiquees. II fit passer a Kel- 
lermann copie de Pordre qu'il envoyoit a 
Valence, et il chargea Devaux, son aide- 
de- camp, de lui porter cette depeche. I 
envoya copie de tout aux commissaires de 


la convention qui etoient a Ste. Mene- 


hould, les priant de joindre leurs 'ordres 


aux siens, et faisant des plaintes trés- vives 


de cette conduite inconcevable du general 
Kellermann. 
Valence manda au general qu'il etoit 


| tres-embarrass6 de se decider entre deux 


ordres aussi contraires, entre deux autori- 
tes qu'il reconnoissoit également; que la 


plus directe pour lui étoit celle de Keller- 


mann; qu'il jugeoit bien que son ordre 
6toit deplace, mais qu'il ne pouvoit pas 
desobeir tout - a- fait; qu'il 'alloit faire halte 
ou il se trouvoit, et qu'ayant envoys ä 
son general l'ordre qu'il venoit de rece- 
voir, avec ses propres representations , il 
esperoit qu'il ne tarderoit pas a recevoir 
des ordres «differens. Dumouriez ne put 


.qu*approuver Valence; lui-meme mavoit 
'Sauve sa patrie qu' en dèsobéissant pen- 


dant toute la campagne: mais c' est une 


el 
re 
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science tres-deticate que. celle de desobeir 
a propos. | WED 

Kellermann fut consterné des reproches 
du general Dumouriez et des s6rienses re- 
montrances du colonel Devaux; il pleura, 
lit des protestations, et ecrivit une lettre 
d'excuse. Les commissaires qui arriverent 
a son camp, acheverent de troubler sa 
pauvre tete; il retourna a son ancien camp, 
et il ordonna à Valence de reprendre sa 
position, et d' exécuter tout ce que lui 
prescriroit Dumouriez. Valence chercha 


par sa vivacite. a reparer le mal quravoit 
fait sa marche retrograde, il se porta tres- 


rapidement a Vouziers ou il defit une pe- 
tite arriere=garde, et prit quelques equi- 
pages et quelques traineurs. Le general 
Miaczinski qui s' 6toit embusque pres de 
Tannay avec huit a neuf cents hommes, 
surprit les emigres, les canonna, les mit 
en ſuite „et prit quelques bagages; & il 
avoit mis moins de precipitation, Y leur 
auroit fait plus de mal. | 

Les troupes legeres de Beurnonville 
entrerent dans Grandprey, et se repandi- 


rent Jusqu' a Buzancy ; elles firent encore 
quelques prisonniers,, et pillerent quelques 
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bagages; mais elles eurent la sagesse de 


laisser passer plusieurs chariots charges de 
malades. Ces malheureux etoient mourans; 


plusieurs perirent do faim dans les bois; 
ceux qui. venoient se rendre étoient aſfa- 
mes et sans force; ils avoient le corps en- 


lle, et leurs visages étoient verts ou noirs 
a force de liviviite, - Les soldats francois 
montrerent beaucoup d'humanite. T'epi- 
demie vtoit dans Grandprey ou les Prus- 
siens avoient tenu leur höpital; ils y 
avoient enterre plus de trois mille hom- 


mes. On suivoit les traces de cette mal- 


heurense arm6e par les cadavres d'hom- 
mes et de chevaux qui jalonnoient leur 


route. Les paysans tuoient tout ce qui 


$'ccartoit de Varmee, et se vengeoient des 
exces des Prussiens et des Emigres en 
pillant leurs bagages. 

Le general ayant vu echapper T'armee 


prussienne par le faux mouyement de Kel- 


lermann, s'occupa des moyens de la pour- 
suivre. Dillon avoit passé les defiles, et 


harceloit Varmee du prince de Hohenlohe, 


qui ayant moins souffert que celle du roi 
de Prusse, quoiqu'atteinte de la meme 


maladie, etoit plus en état de resister. 1! 
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(alloit soutenir Dillon qui pouvoit, en 


poussant ennemi trop audacieusement, se 
faire battre. 

It ordonna a Kellermann de passer par 
clermont, et par instruction qu'il envoya 
à Dillon, il le mit à ses ordres tant qu'ils 
ceroient ensemble a la poursuite des Prus- 
ciens. Il donna ordre a Valence de passer 
par la Croiz-auz- bois , et de rejoindre 
son génèral- en- chef. 

Il envoya ordre au e d'Harville 
dere le 7 au Chene-populenzx, et de s' 
retrancher, car ses troupes étoient de 
nouvelles levees très- mauvaises et sujètes 
à la terreur panique et aux mutineries, 
ainsi que celles du general Dubouquet. 
II envoya ce general avec quatre nouveaux 
bataillons, joindre à Sedan le lieutenant- 
general Chazot, a qui tous ces renforts 
composoient une petite armèe. | 

II quitta le 6 son camp de Ste. Mene- 
hould, et se porta sur Vouziers ou il ar- 
riva le 8; le chateau ou il logea avoit servi 
de quartier- general aux deux freres de 
Louis XVI. Les logemens y etoient en- 
core marques. a Ja craie; les Princes 7 
avoient tenu leur grand couvert. Les ha- 
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bitans lui racontèrent que peu de jours 
avant, le roi de Prusse qui avoit son quar- 


tier general a Termes,) avoit . mande ces 


Princes, et lenr avoit fait des reproches 
tres- vifs sur les fausses esperances qu'ils 
lui avoient données; qu'ils etoient revenus 
le soir avec toutes les marques du plus 
violent chagrin. Il ne garantit pas cette 


anecdote. 


Deux motifs obligerent le général. a 


porter son armce sur Vouziers. Le Pre- 


mier, c'est qu'il etoit force d'eviter Grand- 
prey, devenu un cimeticre plein d'exha- 
laisons pestilentielles. Le second, C'est 
qu'il 6toit oblige d'abandonner a Keller- 
mann et a Dillon la poursuite des Prus- 
siens, Pour courir.an secours de Lille. 
Les differens renforts qu'il avoit fecus, 
faisoient monter son armee a quatre- vingt 
mille hommes. II laissa a Kellermann, 
outre son armee de plus de vingt-cinq 
mille hommes, le corps de Dillon denvi- 
ron vingt-cinq mille hommes, le corps de 
Chazot de sept a huit mille, et les depots 


de Chalons, Troyes et Vitry qui pou- 


voient encore lai fournir dix mille hom- 


mes, a la verite de mauvaise qualite et 
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de nouvelle levee, mais qu'il pouvoit jeter 
dans les places, pour remplacer les trou- 
pes de ligne qu'il auroit tirèes de ses gar- 
nisons. Ainsi Kellermann avoit actuelle- 
ment pres de cinquante mille hommes ras- 
sembles, et i] en avoit au moins septante 
mille qu'en huit jours il pouvoit rassem- 
bler. II avoit un train d'artillerie de siége 
pour reprendre Verdun et Longwy, des 

vivres derrière lui, et tous les moyens 
pour achever la ruine totale des Prussiens. 
II avoit aussi les commissaires de la con- 
vention qui ;mettoient a sa disposition 


* 


toutes les autorités civiles. 


Te Le general, dans une longue instruc- 
* tion qu'il lui envoya, lui conseilla, (car 


apres leur séparation il n'avoit plus d'or- 


3 dres a lui donner), de laisser le general” 
81 Dillon agir seul contre l'arrière- garde de 
1 cette armèe, et de se porter rapidement 


. par derriere . Etain et Gondrecourt sur 
Longuyon, passant la Curne, et la mettant 
entre l'ennemi et lui. S' il eùt pris ce 
parti, la retraite des Prussiens eùt été en- 
tierement couPpee. | 
It lui annonca que l'armèe prussienne 
étant dans un état deplorable, ne tiendroit 
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Verdun et Longwy que le temps Neces- 


saire pour evacuer leur grosse artillerie, 


leurs equipages et leurs malades; que 


n'ayant plus du tout de vivres, et leur 


restant peu de munitions, ils ne compro- 
mettroient point des garnisons dans ces 
deux places, et qu' ils les evacueroient cer- 
tainement; qu' ainsi il etoit inntile de s'y 
atiacher, et qu'il falloit se hater de les 


prevenir sur la frontiere. 


| Apres lui avoir donne ces avis qui ne 
furent pas suivis, il fit partir le 12 Beur- 
nonville avec les troupes de Flandre, qui 
au moyen des renforts, formoient un corps 
de vingt- deux mille hommes. II envoya 
le general d'Harville prendre le comman- 
dement du camp de Maubeuge, et le ren- 
forca denviron dix mille hommes. Le 
lieutenant- general Lanoue avoit été accusé 
faussemeni par les Jacobins; et les commis- 
saires de la convention, sans autre examen, 
avoient envoye dans un cachot a Douai 
ce vieillard respectable, aimant mieux se 
priver de son experience, que de ne 
pas le préjuger coupable. Beurnonville ſit 
cette marche avec la meme rapiditè qu'il 
avoit faite la premiere. Parti le 12 octc- 
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bre de Vouziers dans une saison affreuse, 
il arriva le 21 a Valenciennes. Dumouriez 


partit en meme temps pour Paris, ou il 


arriva le 16. 


La retraite des Prussiens de la Cham- 


pagne s'est faite avec le plus grand ordre 
et beaucoup de bonheur. Le roi de 
Prusse s' y est personnellement distingue 
en se tenant toujours a son arriere- garde, 
et montrant autant de constance qu'il 
avoit montre de courage au combat de 
Valmy, ou il étoit a la tete de ses colon- 
nes. Cette armee auroit beaucoup sonf- 


ſert au passage du defilé de Grandprey, - 


si Vavant-garde du general Dumouriez 
avoit execute ses ordres avec vigueur et 
precisjon, - et si Kellermann n'avoit pas 
suspendu pendant trente-six heures la 


poursuite par son mouvement trés- cou- 


pable sur Suippe. 
Kellermann etit achevé de rniner cette 


armee dans sa retraite de Verdun sur le 


Luxembourg et le pays de Treves, si an 


lieu de rester joint a Dillon pour suivre 
mollement et ſroidement son arriere- garde, 
se conformant a Tinstruction du general 


Dumouriez, il $'etoit porte rapidement sur 
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son flanc droit. Au lieu de ce mouvement 


audacieux et decisif, il se laissa amuser 


par des conferences, et il se crut trop 
heureux de voir les Prussiens hors du ter- 
ritoire ſrancois, et de recevoir d'eux les 
places qu'ils ne pouvoient pas garder, [| 
se trouvoit trop ſoible avec plus de cin- 
quante mille hommes, pleins de courage 
et de santé, et il perdit si bien la tete 
que les commissaires depecherent un cour- 
rier au general a Paris, en lui ordonnant 
de retrograder avec son armee, et de ve- 
nir defendre le pays que les Prussiens 
menacoient de reconquerir. Ils le ren- 
doient responsable des &venemens. 

Il leur manda qu'il se chargeoit volon- 
tiers de cette responsabilité, et qu'avant 
qu'il pait venir les joindre, ils serotent de- 
barrasses de l'armèe prussienne; que quant 
a lui, il alloit sauver la Flandre, et pren- 
dre les Pays - bas. | 

Cette heureuse retraite des Prussiens, 
le depart de Dumouriez, la mollesse de 
Kellermann dans la poursuite, I'evacuation 
sans siege de Verdun et Longwy que 
tout le monde croyoit qu'ils pourroient 
conserver, ont ex6dith les fables qui e 
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cont rẽpandues sur les negociations de Ste. 
Menehould, fables qu'on va refuter com- 
me aussi injurieuses au monarque Prus- 
sien et à ses generaux, qu' aux generaux 
francois. e | 
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Fyenemens dans le departement du Nord. 


* 


On a vu que toutes les forces de la 
la plus rapprochèe de Paris, consistoient 


dans le département du Nord, outre les 
foibles garnisons, en quarante- cinq batail- 


apres avoir detache le general Clerfait, 
wavoit gueres plus de troupes sur la fron- 
entreprises. Ainsi dans cette partie la fol- 


noient egalement sur la defensive. Cepen- 
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France, destinees a defendre sa frontiere 


lons et vingt escadrons, divises en trois 
camps. Le duc Albert de Saxe- Teschen, 


liere, et ne Pouvoit pas faire de grandes 


blesse etoit egale, les deux partis se te- 
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dant le duc de Teschen avoit tenté den. 
vahir le territoire ſrancois, et S'&toit tenu 
quelque temps campé a St. Vast pres de 
Bavai. Mais ensuite il etoit retire a Mons, 
et Sy tenoit tranquille. II avoit renkforcé 
le camp de la Trinite pres de Tournai, et 
celui de Bury, qui &toient — au 
camp de Maulde. 

Le lieutenant- general Labourdonnate 
commandoit dans le departement du Nord 
en l'absence du gencral Dumouriez. || 
avoit a $es ordres le lieutenant- genera] 
Lanone commandant le camp de Mau- 
beuge, Ie general Duval commandant ce- 
lui de Pont - sur- Sambre, et le liente- 
nant- general Beurnonville commandant 
le camp de Maulde. Le lieutenant- gene- 
ral Moreton, chef de PFetat- major de Tar- 
mee du Nord, etoit charge avec le com- 
missaire ordonnateur Malus de continuer 
sans interruption les preparatifs pour le 
rassemblement de cette armée que le g- 
-neral vouloit avoir prete pour entrer dans 
les Pays- bas encore cette annee, en cas 
qu'il rèussit a renvoyer les Prussiens de l 
Champagne, on pour marcher, comme une 


dernière ressource, au secours de Paris, en 
| | Cas 
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cas que les Prussiens — trop de 
2 


consternation qu'il avoit trouvee en Cham- 
pagne, la desorganisation de l'armée de 
Lafayette, sa foiblesse, son mauyais état, 
le defaut de toute autre ressource pour 
resister a une armee formidable, Vavoient 
force a changer tous ses plans, et à appe- 
ler pres de lui le general Duval avec tou- 
tes les troupes du camp de Pont- sur- 
Sambre, a affoiblir en meme temps le 
camp de Maubeuge, et a ne laisser a 


Lanoue que les troupes absolument neces- 


saires pour une delensive stricte. 


Deux jours apres, connoissant encore 


mieux Penorme superiorite de I ennemi, 
Sattendant a une tres-foible defense de 
la ville de Verdun, comptant peu sur le 
| secours du marechal Luckner dont il re- 


doutoit Ia mauvaise volonté et la vieillesse, 


jugeant que le salut de la France depen- 
doit de la tenue des defiles de V Argonne, 
il 8'6toit vu oblige d'appeler a lui le ge- 
neral Beurnonville avec douze bataillons 
et trois escadrons, et toutes les troupes 16- 
geres du camp de Maulde. - 

III. Vol. 5 N 


La rapidité de la prise de Longwy, la 
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Le général Labourdonnaye, à qui on 
croyoit de grands talens, et qui depuis q 
dementi cette fausse reputation, avoit (te 
appele a Paris par le ministre Servan 
pour commander une armee centrale, et 
on Tavoit envoye a Chalons ol: elle de- 
voit s'assembler. Ainsi le département du 


nord, degarni de troupes, se trouvoit sans [ 
commandant d'armee, et Moreton qui se t 
tenoit au quartier- general de Valencien- E 
nes, Etoit charge de faire passer aux com- h; 
mandans des camps les ordres du general- I 
en- chef. | dr 
Dans les derniers jours du mois d'aodt Br 
les Imperianx avoicnt fait plusieurs at- cu; 
ques vigoureuses contre le camp de Maul- bo! 
de, mais ils avoient ete toujonrs victorieu- et 
sement repousses par le brave Beurnonville. elle 
Dumouriez ignoroit ceite circonslance, WW mol 
mais il avoit prevu, en lui envoyant ordre plut 
de venir le joindre, que ce camp asser  droj 
mediocre par lui-meme, affoibli de douze if rier 
bataillons et surtout du general qui Pavoit derr 


si bien garde jusqu' alors, et qui seul en 
connoiss0it le fort et le foible, ne pour 
roit pas se soutenir avec une douzaine de 
bataillons sous un autre commandant. 
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on Ce camp n'est s6pare que par la Scarpe M 
ü d'une autre position beaucoup meilleure, 4 
te c'est celle du camp de Bruille. La Scarpe 1 
an se joint a TEscaut au pont de Mortagne. } \ 
et L'Escaut descend de Conde a Mortagne; y [ 
de- la Scarpe descend de St. Amand a Mor- 1 
du tagne. A ce confluent est une tete-de- 1 
ans pont facile a defendre; en arrière est Cha- | 
| © i teau-I'&bbaye qui est un tres- bon poste. 
1en- En arriere de Chateau - 'Abbaye est une 
om- hauteur, au centre de laquelle est le mou- 
ral - ln Gourdin, dont un versant formant la 

boite du camp, se termine au village de 
aodt Bruille, la gauche à celui de Nivelle. Au- 
aua- cune des deux rivieres n'est guéable, les 
{aul- WJ bords en sont marecageux des deux Cotes, 
rieu- et comme le terrain $'eleve vers le centre, 


ville, elles sont soumises aux batteries fixes ou 
ce, mobiles de Iarmee campee a Bruille, ou 
»rdre Wi plutöt a monlin - Gourdin. Derriere la 
asset droite du camp est la ville de Conde; der- 
joue riere son centre est la foret de St. Amand; 
'ayoit I derricre sa gauche est la ville de St, 
ul en Amand. | 5 = 
pour- C'etoit un grand sacrifice que I'aban- 
ne de don du camp de Maulde qui couvroit la 
. operbe plaine entre Lille, Douai, St. 
— N 2 
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Amand et Orchies. Cette derniere Ville 


tomboit necessairement au pouvoir de Pen- 
nemi. St. Amand, poste très-foible, quoi- 


que soutenu par le camp de Bruille, de- 

voit nècessairement euccomber aussi apres 
quelques jours de r6istance; mais les 
troupes avoient leur retraite sur Valencien- 
nes, et les dangers de la France etoient 
alors trop grands pour s'arrèter a la pe- 
tite consideration de la devastation des 
plaines de la Flandre, dont il ne falloit 
penser qua sauver les places; et a ce 
egard il n'y avoit pas de crainte a avoir, 
puisque le duc de Teschen n' avoit pas 
assez de troupes pour eee des 
Sieges. 

Dumouriez avoit prevu tous les incon- 
veniens de I' affoiblissement du camp de 
Maulde; mais force par les circonstances 
imperieuses, il avoit ajoute a PFordre du 
depart de Beurnonville une autorisation a 
Moreton pour lever sur le champ le camp 


de Maulde, le transferer a Bruille, et & 


borner a defendre les rives de I'Escaut et 
de la Scarpe entre Conde et St. Amand, 
ayant soin de bien fortifier la tete de St. 
Amand, pour conserver une communict- 
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tion entre Valenciennes et Douai, au 


moins par l'autre bord du canal de Mar- 
chiennes si on etoit prive de celle d' Or- 
chies. Il avoit ordre enfin, en cas que 
ses garnisons fussent trop foibles, et une 


des places trop menacee, de lever meme 


le camp de Bruille, et de renforcer les 
garnisons avec les troupes de ce camp. 


Cependant, comme il se formoit un rassem- | 


blement de bataillons de nouvelle levee a 
Soissons, et comme il etoit possible que 


dans l'intervalle Parmee de Flandre füt 
renſorcee, il laissoit Moreton libre de con- 


server le camp de Bruille, et meme de 
ne pas lever celui de Maulde, s'il croyoit 
avoir suffisamment de troupes pour le de- 
fendre. | 1 

Ces ordres arrivérent a Valenciennes 
le premier septembre, et precisement la 
veille Beurnonville avoit essuyé et ré- 
poussé une aitaque trés- vive de Pennemi. 
Moreton étoit très- brave, et connoiss0it 
assez bien les détails militaires; mais il 
n'y voyoit pas, n'avoit jamais fait la 
guerre, et n'y entendoit rien. Il rassem- 


bla sur le champ un conseil de guerre 


de tous les officiers generaux. [| fut d'a- 
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bord proposé si, dans la circonstance' oi! 
l'on se trouvoit, on pouvoit laisser partir 
Beurnonville. Plusieurs officiers generaux 
furent d'avis de le retenir} on àvoit Texem- 
ple da general Dumouie; Ini - memes, mais 
les circonstanees - n' etbient pas pareilles, 
Beurnonville trancha la question en mon- 
trant son ordre, et jurant qu'il Fexecute- 
roit. La seconde proposition fut, si on 
conserveroit le camp de Maulde, ou di, 
suivant Finstruction du général, on se 
transfereroit a Bruille. La translation fut 
decidee nnanimement. Beurnonville re- 
tourna a son camp, ou par ordre du ge- 
néral- en- chef il laissa Berneron, chef de 
son etat-major, et il partit le nene 
pour Rhétel. 

Moreton donna ses ordres pour la le- 
vee du camp. Cette operation etoit fort 
aisée; il n'y avoit pas un quart de lieue 
a ſaire pour transferer les troupes d'une 


position à l'autre. Les Autrichiens furent 


avertis. Il y avoit sur PEscant, entre Conde 
et Mortagne. de grands bateaux charges 
de fourrages. Il avoit 6ts défendu de 
laisser ces bateaux se doubler, parce que 
deux de ces bateaux, l'un a c6te de Tau- 


hr food 
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tre, tenoient toute la largeur de la riviere, 
et faisoient Fefſet d'un pont. Les Autri- 
chiens . profiterent de la negligence des 
Francois, passèrent sur ces bateaux, les 
doublerent, et une colonne attaqua Cha- 
leau-l'Abbaye, pendant qu'une autre atta- 
quoit le camp de Maulde. Les Francois, 
surpris au milieu de leur decampement, 
nayant pas un homme de tete pour les 
rallier, abandonnerent tentes, equipages, 
canons, et se jetèrent en deroute dans St. 
Amand, dans Conde, dans Valenciennes 
ct jusques dans Bouchain. 

Les Imperiaux pousserent leur pointe, 
attaquerent St, Amand le 'meme jour de 
tout c0te,, et s'en emparèrent. La garni- 
son d'Orchies se sauva a Douai, et en- 
nemi fut le maitre de tout le plat pays. 
Moreton rappela Beurnonville, qui lui 
manda qu'il ne pouvoit pas remedier au 
mal qui étoit lait, qu'il n'y avoit rien a 
craindre pour les places de guerre, qu' ainsi 
il continuoit sa route. II fit bien. Le 
peuple de Valenciennes voulut pendre 
Moreton.” Les commissaires de la conven- 
ton voulurent le destituer. II montra For- 


dre du génèral- en- chef, et s'en tira. 
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La deronte du camp de Maulde ft 
une grande sensation a Paris: mais la peur 
des Prussiens occupoit encore bien plus 
les espritss Dumouriez ecrivit au ministre 
qu'il falloit renvoyer a l'armèe du nord 


Labourdonnaye avec la patente de gèné- 


ral- en- chef, et envoyer dans ce departe- 
ment tous les bataillons du rassemblement 
de Soissons, qu'on distribueroit dans les 
places; que Labourdonnaye observeroit 
les projets de Vennemi, qu'il tireroit des 
places les moins menacees quelques trou- 
pes pour former un petit camp volant, 
avec lequel il voltigeroit et inquicteroit le 
duc de Teschen s' il entroit en corps d'ar- 
mee; que quant au pillage, c'etoit un 
malheur dont la nation dedommageroit les 
habitans. 5 

Quinze jours apres, le duc Albert, 
pour faire une diversion utile, et peut- 
etre sur de faux renseignemens, se presen- 
ta devant Lille avec vingt- cinꝗ mille hom- 
mes et une nombreuse artillerie. II ne 


retendit pas l'assièger, il avoit trop peu 
P aut pas 8 P P 


de troupes; mais un coup-de- main pou- 
voit rèussir. La garnison etoit foible, T's- 
narchie y etoit a son comble. Ruault 


* 
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commandant de la place, Champmorin 
directeur du genie, Guiscard colonel d' ar- 
üllerie, etoient bien en état de la defen- 
dre; mais ils n'etoient pas obeis. Le duc 
Albert prit le parti de lui faire supporter 
un violent bombardement. * 

Cette espece de sicge de Lille etoit 
dans sa plus grande force a Fepoqne de 
la retraite des Prussiens; ainsi le general 
etoit très- presse d'aller delivrer cette place 
importante. Plus la ville etoit considera- 
ble, plus i] craignoit Pexemple de Longwy - 
et Verdun. Si cette capitale de la Flan- 
dre eùt ete prise, il eũt fallu plus de 
cent mille hommes et six mois pour la re- 


prendre. Le peuple ingrat eũt oublie sa 


delivrance des Prussiens, et Petit revda + 
responsable des evenemens qui se passoient 
a quatre - vingt lieues de lui. Enfin il 
etoit bien plus important pour la France 
de sauver Lille, que de poursuivre les 
Prussiens; et c'est 6£e qui determina Du- 
mouriez a abandonner cette poursuite a 
Kellermann, et a marcher lui-meme en 
Flandre. 
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ant jamais commande en chef, arrive, 
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CHAPITRE XIV. 
 Reflenions: 


Cette campagne est digne de [attention 
de tous les militaires. Tous ses detail; 
sont instructifs, et meritent d'etrxe etudies, 
Sa singularite en a ſait long-temps un 
probleme historique, meme pour ceux qui 
y ont. coopcre; le tableau quelle présente 
est extraordinaire. 

Un general frangois, chef d'un grand 
parti, ayant ele I'idole de sa nation, ayant 
eu toute la confiance de ses soldats, se re- 
volte contre le pouvoir legislatif „ devenu 
seul representatif par la captivite du roi; 
s'enfuit; son armèe qui n'est que de vingt 
trois mille hommes, reste sans generaux, 
sans officiers superieurs, desorganisee, con- 
Sternee. Dans le meme temps un roi 
puissant, a la tete de quatre-vingt mille 
hommes, entre en France; deux villes 
se rendent sans avoir tenté de se de- 
fendre. Un general peu connu, n'a. 
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prend une position tres- forte; il. y est 
ſorc et entoure; il s'Echappe, sauve son 
armee d' une dèroute, prend un second 
camp, 7 est enveloppe par \Fennemi qui 
est entre Paris et lui. Cette formidable 


#mce qui n'est qu'a six lienes de Cha- 
lons, a dix de Rheims, ne penetre pas 


meme a Chilons et a Rheims, perd pres 
de trente mille hommes \dont tout au plus 
deux mille par les armes, evacue les deux 
places qu'elle a prises, et se retire en Al- 
lemagne. Tous ces evenemens qui tiennent 
du merveilleux, se passent en moins de 


six Semaines, et la France est sauvée d'un 
des plus grands dangers que presentent ses 


fastes. ; | 

Les details qu'on vient de lire expll- 
quent comment c'est une chaine de fautes 
qui a amene une suite de malheurs. L'ar- 
mee prussienne est entree en France, per- 


suadéèe qu'elle ne rencontreroit aucunes 


diſhicultes. Ses premiers succès ont acheve 
de lui confirmer cette erreur qui lui avoit 
cte inspirce par les emigres. Ceux- ci se 
croyoient surs de leurs intelligences, et 


ont trop annonce celte securite, et trop 


promis, ce qui par la suite leur a procure 


de grands desagremens dans cette armee. 


— 
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Les principales ſautes des Prussien 
sont 1. apres la prise de Longwy, de 
n'avoir pas attaque Montmedy en mem 
temps que Verdun, si on vouloit conqug- 
rir la France pied - a- pied, faire une guerre 
reguliere, et assurer ses quartiers d'hiver 
et sa retraite. Ils avoient plus de troupes 
qu'il ne ſalloit pour cela. 

2. IIs savoient la rebellion de Lafa- 
yette, sa desertion avec ses ofhciers - gene 
raux et son etat - major. Cet evenement 
6toit bien important. II «toit arrive le 21. 
Longwy a été pris le 22. Comment n's- 
't-on pas pris la resolution de faire mar- 
cher sur le champ un corps de trenie 
mille hommes sur Stenai et Mouzon pour 
attaquer cette armee sans chefs, dans le 
temps ou elle &toit consternee, et pour at- 
tirer, au moins les troupes de ligne, puis- 
que les émigrés avoient annonce queelles 
6toient laciles a gagner? Il est certain 
que si du 22 au 28 un corps de troupes 
ennemies se füt presente devant Mouzon, 
Parmee Francoise se seroit debandee: 
peut-etre meme que si des, officiers- gene- 
raux de Tancien régime, bien connus et 
estimes des soldats, comme il y en avoit 
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quelques- uns dans l'armèe des Princes, se 


ſussent présentés avec un simple detache- 
ment, ils auroient entraine une partie 
des troupes de — surtout de la cava- 


lerie. 
Quand on veut vides; un Pays de- 


chirè par une reyolutien , quand on se 


croit sur d'y avoir un grand parti, quand 
on veut sauver un roi dans les fers, quand 


on a commence une campagne trop tard, 


on doit, surtout avec une grande armee, 
multiplier sa force par sa vitesse, et arri- 
ver comme la ſoudre sur la capitale, pour 


ne pas donner le temps au peuple qu'on 


veut soumettre, de se reconnoitre. Il a 
616 necessaire de commencer par prendre 
Longwy et attaquer Thionville, pour trom- 


per sur le point d'invasion, et rendre la 


defensive incertaine et divisee. Mais une 
fois Longwy pris, il falloit, a Ia nouvelle 
de la ſuite de Lafayette, arriver sur le 
champ a Mouzon et Sedan, pour dissiper 
ou entrainer Parmee francoise. C' toit un 


coup d' état, et il ètoit cependant conforme 


aux regles de l'art militaire; car cette ar- 
mee detruite, il ne restoit plus d'obstacle, 
soit pour faire la guerre methodique, soit 
pour faire Vexpedition de Paris. 
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30. Les Prussiens vont attaquer Verdun 
avec cinquante mille hommes, et le gens. 
ral Clerfait avec une armee d'observation 
se tient sur la rive droite de la Meuse. 
Il Wetoit pas besoin d'une aussi grosse ar. 
mee pour prendre Verdun qui ne pouvoit 
etre secouru d' aucun côtéè, car Luckner 
ctoit contenu par le corps de troupes du 
prince de Hohenlohe, et Dumouriez par 
celui du general > Clerfait. Le duc de 
Brunswick, apres la prise de Verdun, avoit 
pour but de mener son armée a Paris. [| 
falloit que pendant le siége il detachat le 
general Kalkreuth avec vingt mille hom. 
mes pour s'emparer des dehles de I'Ar- 
gonne. you 
Par cette position le duc de Brunswick 
s'assuroit tous les fourrages le long des 
rivieres de PAire et de I Aisne, forgoit les 
Francois a $'eloigner bien vite de Sedan 
pour gagner Rheims par Rhetel: comme 


le siége de Verdun n'a dure que deux 


jours, il auroit pu le 5 ou le 4 remplacer 
avee son armee le gencral Kaikreuth dans 
la position de Ste. Menehould, et ce ge- 
neral se seroit ports sur Chalons ou il au- 


roit trouve de tres- grands magasins. L'ar- 
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ale prussienne, maitresse de la Marne, au- 
doit 616 dans l'abondance. 

4%. L'armee d' observation du general 
Clerfait, des qu'elle a vu le monvement 
du general Dumouriez se determiner sur 
Stenai, auroit dn soutenir ce poste, pour 
rester maitresse de passer la Meuse et de 
cuivre le général frangois. Il etoit meme 
assez ſort pour passer la Meuse et mar- 
cher contre lui, ou au moins prendre une 
position en travers de cette petite plaine, 
en se couvrant des bois de la Neuville. 
Dans cette position il auroit eu derriere 
lui le delile de Grandprey que Dumouriez - 
n'auroit pas pu gagner sans lui passer sur 
le corps, et ce n'etoit pas le cas de hasar- 
der une bataille avec une armee foible et 
desorganis6e et cependant Vunique res- 
source de la France, surtout n'ayant de 


munitions que pour un combat de quatre 


heures. 8 | 4 
Alors le general Clerfait auroit vu que 
Dumouriez vouloit gagner le defle de 
Grandprey; il lui en auroit intercepte le 
passags, et l'auroit force a rebrousser che- 
min pour aller passer au Chene- po phν⁊ . 


Le général Clerſait auroit pu se porter sur 
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Zo. Les Prussiens vont attaquer Verdun 
avec cinquante mille hommes, et le gené— 
ral Clerfait avec une armee d' observation 
se tient sur la rive droite de la Meuse. 
Il n'èetoit pas besoin d'une aussi grosse ar- 
mee pour prendre Verdun qui ne pouvoit 
etre secouru d' aucun cote, car Luckner 
etoit contenu par le corps de troupes du 
prince de Hohenlohe, et Dumouriez par 
celui du general - Clerfait. Le duc de 
Brunswick, apres lu prise de Verdun, avoit 
pour but de mener son armèe a Paris. II 
falloit que pendant le siége il detachit le 
general Kalkreuth avec vingt mille hom- 
mes pour . des dehles de TAr- 
gonne. 


Par cette position le duc de Dronewick | 


&assuroit tons les fourrages le long des 
rivieres de V'Aire et de IT Aisne, forcoit les 
Francois a $'eloigner bien vite de Sedan 
pour gagner Rheims par Rhetel: comme 


.le siège de Verdun n'a dure que deux 


jours, il auroit pu le 3 ou le 4 remplacer 
avec son armee le gencral Kaikreuth dans 
la position de Ste. Menehould, et ce ge- 
neral se seroit portè sur Chalons ou il au- 


roit trouve de tres- grands magasins. L'ar- 
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nde prussienne, maitresse de la Marne, au- 
toit ètè dans l'abondance. i 

4%. L'armèe d' observation du general 
Clerſait, des qu'elle a vu le mouvement 
du general Dumouriez se determiner sur 
Stenai, auroit dQ soutenir ce poste, pour 
rester maitresse de passer la Meuse et de 
suivre le génèral frangois. Il é&toit meme 
assez ſort pour passer la Meuse et mar- 
cher contre lui, ou au moins prendre une 
position en travers de cette petite plaine, 
en se couvrant des bois de la Neuville. 
Dans cette position il auroit eu derrière 
lui le delile de Grandprey que Dumouriez 
n'auroit pas Pu gagner sans lui passer sur 
le corps, et ce n'etoit pas le cas de hasar- 
der une bataille avec une armee foible et 
desorganisee et cependant l'unique res- 
source de la France, surtout wWayant de + 
munitions que Pour un combat de quatre 
heures. | | 5 
Alors le general Clerfait auroit vu que 
Dumouriez vouloit gagner le defile de 
Grandprey; il lui en auroit intercepts le 
passage, et Pauroit force a rebrousser che- 
min pour aller passer au Chene- populeuæ. 
Le general Clerſait auroit pu se porter sur 
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Grandprey, et en se postant a Vouzien, 
Y auroit mis I Aisne entre lui et le gene. 
ral francois, et Jui auroit ainsi Coupe |; 
communication sur Chalons. 

5% Toutes ces ſautes sont faites, Ver. 
dun est pris le 2, Dumouriez n'arrive que 
le 4 dans le camp de Grandprey. Pour 
quoi le duc de Brunswick perd-il 
jours precieux a Verdun, et ne marche-t 
il pas sur le champ a Grandprey pow 
forcer les Francois avant qu'ils ayent le 
temps de se fortifier? Pourquoi ignore -. 
il que faute de troupes, le general Du- 
mouriez a été oblige de laisser ouvert le 
passage du Chene - populeux? Pourquoi 
n'y porte- t- il pas rapidement le general 
Clerſait, et de lä sur Attigny, pour forcer 
Dumouriez a abandonner sa position? 
| 62. Il attaque mollement et inutilement 

les debouches de Grandprey, de la Cha 
lade et des Tslettes: une negligence du 
_ general francois Ini ouvre le passage de 
la Croiz- auz- Bois, le general Clerfait sur- 
prend ce defhle, et sen rend maitre. apres 
deux combats. C'etoit Vinstant de pousser 
cette victoire qui enfermoit le general Dw 


mouriez, et de chasser de Vouziers le 
corpi 
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corps du general »Chazot qui venoit d'@tre 


battu. Le general Clerfait auroit ensuite 
couronne les. hauteurs de Vaux et q Autry 
sans aucun risque, puisque la rivière edt 


ct6 entre lui et les Francois, qui eussent 
ete perdus sans ressource. | 
7. Non seulement on laisse le bie 
francois s'echapper, et faire une retraite 
incroyable qu'on devoit prevoir, puisqu'il 
| n'ayoit pas d'autre parti a prendre, mais 


on ne les fait suivre que par quelques 


hussards, et on ne se met pas a portée de 
profiter d'une terreur panique qui se ré- 


pand dans son armée, et de la deroute 


qui s'en suit, et on lui laisse, prendre tran- 
quilement le bon camp de Ste. Menehould, 


ou on lui donne le temps d' operer ses 


deux jonctions. 


8˙. On perd, en le suivant, encore un 


jour qui lui donne le temps de recevoir 


Beurnonville; car si le roi de Prusse eùt 


paru le 19 au matin sur Valmy et Gizau- 


court, au lieu d'y parader le 20, Beurnon- 


ville .eut retrograde sur Chalons, et Keller- 
mann sur Bar. Alors Dumouriez eũt été 
rèellement enferme une seconde fois, ne 
pouvant pas abandonner la position de 
III. Vol. : O 
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Ste. Menehonld, de peur d'ouvrir au prince 
Hohenlohe le passage des 1slettes. 

9. Pourquoi, apres les premieres ten- 
tatives inutiles de forcer le passage des 


Tslettes, le duc de Brunswick $est-il obstine 


a laisser le prince de Hohenlohe se mor- 
fondre, et ne a- t- il pas envoye a Bar, 


pour sopposer a la marche de Kellermann, 


pour s'ouvrir un pays riche et abondant 
pour sa subsistance, et pour menacer Vi- 


try et Troyes que Dumouriez n'auroit pu 


couvrir qu'en decouvrant Rheims et Cha- 
lons? 

10%. Le 20 au matin une erreur de 
Kellermann met le duc de Brunswick dans 
le cas de pouvoir battre ce general a le 


vue de son collegue, comme Annibal battit 


Minutius a la vue de Fabius. II ouvre 
Hegmatiquement une canonnade inutile qui 
Ini cotite du monde, et perd quatre heures 


precieuses, au lieu de decider tout de 


suite I aflaire par une attaque brusque 
dont le succès etoit infaillible, et dont la 
tentative n'ëtoit pas dangereuse, car i 
avoit sa retraite assurée. 

Ii. Mais cette fante derive Waits au- 
tre qui etoit bien plus importante. Le 
duc de Brunswick ayant reussi a deposter 


ice 
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le general Dumouriez de Grandprey „de- 


voit calculer qu' en prenant cette position, 


il devoit avoir etabli a Chalons ses fours 
et ses magasins, que cette ville etoit la 
place d'armes et Je depot de tous ses se- 
cours en tout genre. Chaälons est une 
grande villasse dont toutes les maisons 
sont bäties en bois, et qui est hors d' état 
de réèsistance. Le corps d'armee de Beur- 
nonville qui venoit d'y arriver apres quinze 
jours de marche forcee et sans sejours, 
ctoit harassè, et par cons6quent incapable 
aucune defense. Les troupes de nou- 
velle levee qui étoient a Chalons et au 
camp de Notre-dame de PEpine, n'au- 
roient fait qu'accroitre la consternation et 
le desordre. Au lien de venir parader 
devant le camp de Ste. Menehould, le duc 
de Brunswick auroit fait un coup de ge- 
nie decisif, s'il se fut ports rapidement 
avec toute son armee en droiture sur Cha- 
lons, et etlt attaqué brusquement tout ce 
qu'il y auroit -trouve. II auroit certaine- 
ment dissipe les troupes, et pris tous les 
magasins. 1 

Alors Dumouriez n'auroit et d'autre 
ressource que d' abandonner bien vite Ile 

O 2 
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camp de Ste. Menehould et le dehle des 


Tslettes, de se sauver par Passavant et Re. 


vigny, de se joindre à Kellermann, de 
passer la Marne a Vitry, pour tacher a 
grandes journees de gagner la Seine, aban- 
dannant toute la Champagne. . 
Alors le prince Hohenlohe auroit passe 
par Ste. Menehould, auroit fait sa jonction, 
et Varmee prussienne, abondamment pour 
vue de vivres, auroit porté la guerre dans 
le centre de la France. Alors le parti 
contre- revolutionnaire qui existoit reelle- 
ment, se seroit montre, et la guerre civile 


se joignant aux efforts d'une armee for- 


midable, il est a presumer que la contre- 
révolution ent renssi. | 
Dumouriez avoit prevn ce danger; | 


avoit pris le camp de Ste. Menehould, 
pour attirer a lui le duc de Brunswick, et 


le détouruer de Pattaque brusque de Chi 
lons, parce qu'il avoit calcule que ce ge- 
neral ne voulant pas laisser une armee 


derrière lui, chercheroit a le depoxter 


avant de marcher sur la Marne. Mais son 
parti étoit pris dans le cas ou le duc de 
Brunswick se seroit porté directement sur 
Chalons, de sacrifier Dillon qu'il aurolt 
laiss6 aux Isleites, et de gagner Chalons 
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par une marche forcee, pour prevenir les 
Prussiens au camp de PEpine, ou il auroit 
trouve le corps de Beurnonville, et se se- 
roit fait joindre par Kellermann. II avoit 
me grande marche sur les Prussiens, mais 
son armee etoit bien peu manoeuvriere, 


et d'Auve a Chalons il y avoit six lienes 


de plaine a traverser. Cette fante, la plus 


grande de celles que le duc de Brunswick 


a faites, a ete decisive. Il a été trop me- 


thodique et trop lent. 


12%, Enfin, ayant manque d le 
les jonctions, voyant le general frangois a 
la t&te de soixante mille hommes dans un 
camp inforcable, voyant des rassemblemens 
considerables se faire a Chalons et a 
Rheims, mayant pas imagine de s'emparer 
de la premiere de ces deux villes dans 
instant ou cela etoit possible et decisif, 
ne pouvant plus en faire Vattaque, soit 
avec toute son armee, soit par detache- 
mens, sans $'exposer a etre suivi, attaquè 
et peut - tre battu, voyant son armèe al- 
foiblie par une cruelle dyssenterie, ses 
chevaux sans fourrages et sans eau, ses 
convois longs et difficiles, la famine rava- 
geant son camp, le duc de Brunswick ne 
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pouvoit plus prevoir que la necessite de se 
retirer; et c'est une tres- grande faute d'a- 
voir retarde de prendre ce parti. Chaque 
jour que son irresolution lui faisoit perdre, 
augmentoit les souffrances, les pertes et les 
*dangers de sa malheureuse armee; car en- 
fin il falloit toujours en venir la. 

Si le duc de Brunswick eũt repass6 les 
deſiles le 20 ou 21, laissant le general 
Clerf+it pour defendre le cours de I'Aisne, 


le general Hohenlohe pour garder le cours 


de I'Aire „ il pouvoit encore prendre Se- 
dan et peut - etre Montmedy, avant d'en- 
trer en quartiers d'hiver. Sa campagne 
elit été utile, parce que Sedan prolongeant 
les deux flancs de la ſoret d' Argonne, ses 


defiles perdoient toute leur importance, II 


auroit prepare de grands moyens pour la 
campagne suivante, et ce qui etoit tres- 


interessant, il, auroit mis Dumouriez 


dans le cas de negliger encore la defen- 
sive du département du Nord, et de le 
laisser degarni, pour defendre la Cham- 
pagne. | 8 
Voila les fantes les plus essentielles 
qu'on peut reprocher aux Prussiens; il y 
en a eu quelques autres de moindre con- 
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sequence, dont le general françois auroit 
mieux profitè s'il avoit eu une armee de 
troupes de ligne, comme elle etoit quatre 
ans avant, commandee par des olliciers 
expcrimentes et des generanx instruits.— 
Au moyen de fautes aussi graves, Du- 
mouriez n'a pas eu besoin d'avoir recours 
aux negociations pour sauver sa patrie. 
Les premiers pourparlers ont eu lieu le 
22, et alors il avoit reuni soixante mille 
hommes dans un bon camp. Il n' étoit 


qu'un pen gene dans les convois, mais il 


ne manquoit de rien. Il connoissoit la di- 
seite des Prussiens, il avoit pris toutes ses 
mesures pour Paccroitre, chaque jour aug- 
mentoit la supèriorité de sa position sur 
la leur, et il etoit sur de faire manquer 
leur campagne en temporisant; ainsi il ne 
pouvoit regarder leurs ouvertures que 


comme une preuve de leur embarras. 


Les Frangois ont a se reprocher trois 
ſautes. La premiere appartient an general 
Dumonriez tout seul; c'est d'avoir cru trop 
legèrement le rapport d'un snbalterne, 
d'avoir degarni de troupes le defile de la 
Croic-aum- bois, et de [avoir laissè sur- 


prendre par le general Clerſait. Elle a 
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été reparee parce que Vennemi n'a pas 
su en proſiter; mais elle devoit tout perdre, 

Le seconde est celle que Kellermann a 
faite le 20 septembre, en prenant son 
champ de bataille pour son camp, ce qui 
a occasione la canonnade de Valmy, 
parce que le duc de Brunswick, en tar- 
dant trop de s'emparer de la hautenr de 
Gizaucourt que Kellermann avoit fait 1; 
seconde faute de ne pas occuper, et dat- 
taquer vivement le moulin de Valmy, a 
perdu Toccasion de batire ce general. 

La troisieme, qui appartient aux gene- 
raux de Pavant-garde, et encore plus a 


Kellermann, est d'avoir suivi tres - molle- 


ment la retraite des Prussiens, et de leur 
avoir laisse repasser impunement le dehle 
de Grandprey. | 

Quant au surplus de la sortie du roi 
de Prusse du territoire ſrancois, et a I'e- 
vacuation de Verdun et Longwy, Dumou— 
riez qui etoit parti pour Paris le 12 octo- 
bre, n'y a aucune part, et comme Keller- 
mann et Dillon ne lui en ont rendu aucun 
compte officiel, il n'en sait que ce qu'il a 
lu dans les bulletins de ce temps-la, et il 
en ignore. tous les details. Mais il ne 
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croit pas que Varmee prussienne ait été 
sauvée par des negociations, parce que sa 
retraite n'a jamais ete dans le cas d'etre 
coupce, ce qui seroit arrive si Kellermann, 


au lien de rester accolle a Dillon, s' etoit 


ports derriere la Curne sur Longuyon, 
comme cela lui avoit et6 expressement re- 
commande. 

Quant a Tevacuation des places, Du- 
mouriez Vavoit calculee et predite d'avance 
sur les maladies et la disette de vivres. 
Bien loin d' avoir pu penser a ravitailler 
ces deux villes, Parmee prussienne avoit 
consomme depuis long- temps douze mille 
zacs de grain qu'elle avoit trouves dans 
Verdun. Cette place est foible, et la gar- 
nison qu'on y auroit laissee ent ete perdue. 
Peut- etre le duc de Brunswick auroit-il 
di tacher de conserver Longwy qui etant 
cur Vextreme frontière, pouvoit etre ravi- 
taillee et secourue en cas de siége, ou re- 
mettre cette place entre les mains des Im- 
periaux ou des emigres. 

Mais il sait qu'a cette epoque le ducks 
de Luxembourg et le pays de Treves 
ctoient &puis6s, que Fimportante place de 
Luxembourg elle- meme etoit sans vivres 
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et encembree des malades de cette mal. 


heurense armee; que le general Clerfait 
etoit oblige de conrir a grandes journeeg 
pour aller defendre les Pays-bas, pendant 
que Farmce prussienne etoit obligee d'aller 
reprendre Francfort pour arreter les pro- 


gres du general Custine, et sauver Coblenz 


et Ie pays de Treves. 
C'est a toutes ces circonstances reunies 


qu'il attribue l'Evacuation de Longwy. 


C'est une erreur de chercher des cau- 


ses mysterieuses a des evenemens qui Sex- 


pliquent tout naturellement par les regles 
les plus simples de l' art militaire et du 


bon sens; mais les hommes aiment le 


merveilleux. Un autre motif a donne nais- 
sance à toutes ces fables. Les Jacobins 
etoient passes de la plus grande consterna- 
tion a la plus grande insolence. Ils ont 


cru dabord voir arriver le roi de Prusse 


a Paris en conquerant. Quand la chance 
a tourné, ils n'ont pas dounte de I'y voir 


amener charge de fers. Ces scélérats cro- 


yoient qu'on prenoit une armee avec au- 
tant de facilite qu'ils assassinoient un ari- 
Stocrate ou un modere, dans les rues de 
Paris. Les Prudhomme, les Marat, ont 


CHAPITRE XIV. ä 


invente les calomnies les plus atroces et 
Jes plus stupides, et contre le roi de 
prusse et contre les generaux francois. 
Cela exemptoit de la reconnoissance en- 
vers ces derniers; et en inspirant à la na- 
tion des soupcœons contr'enx, ils dimi- 
nuoient leur credit, | qui ponvoit un jour 


sopposer a leurs plans desorganisateurs 


et anarchiques. 
Dumouriez venoit bien certainement de 


gauver sa patrie. De ce moment on a 


cherche a le perdre. Quand les services 


sont trop grands, ils deviennent des crimes. - 


La France naissante avoit les vices de 
Rome decrepite, et ne pardonncit pas a 
ses généraux leurs victoires. Custine, Hou- 
chard, Biron, Brunet, ont etc les victimes 


de cette pernicieuse ingratitude qui per- 


dra cette rcpublique malgre ses succès 
momentanes. =—« = | 9 
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CHAPITRE I. 


Dumoarifes a a r 


Le general Dumouriez arriva le 16 octo- 
bre a Paris. Il recut sur sa route les 
marques les plus touchantes de la recon- 
noissance des peuples, surtout dans la 
Champagne, dont les habitans lui doivent 
leur salut. Ceux de Paris lui firent aussi un 
res- bon accueil, mais la convention craig- 
nit de trop élever sa consideration en lui 
donnant des marques publiques de sa sa- 
üsfaction nationdùie h et bien loin d'imiter 
les republiques anciennes par le triomphe, 
par des fetes, par des mouvemens, a peine 
approuva-t-elle les promotions que la ne- 
cessite on Pesprit de justice avoient fait 
faire au general. : 
Il se presenta a la convention le len- 
demain de son arrivee, il fit un discours 
tres-laconique a la barre, dans lequel i 
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annonca qu'il n'etoit que pour quatre jours 
a Paris, qu'une partie de son armce tant 
en marche pour aller au secours de Lille, 


il avoit cru necessaire de passer par la ca- 


pitale pour venir traiter avec les ministres 
sur ses mesures ulterieures, qu'il seroit du 
20 au 25 a Valenciennes, et qu aussitôt i 
entreroit en campagne. 

I fut oblige de se preter a cette es. 
pece d' excuse sur son apparition, parce 
qu'il fut averti que pour lui trouver un 
tort quelconque, on avoit cherché a le 
blamer sur ce qu'il avoit quitté son armée 


sans permission. Il ne quittoit point son 


armèe puisqu' elle etoit en marche; il lui 
6toit très- essentiel de s aboucher avec les 
ministres, pour convenir d'un plan general 
et des operations particulieres de son en- 


tree dans les Pays- bas? Au lieu de uivre 
la route de son armee, il passoit par Pa- 


ris; et il n'y avoit que la haine, la me- 


chanceté et la jalousie qui pussent blä- 


mer ce voyage indispensable dont il avoit 


prèvenu le pouvoir executif. Cependant 


le président lui répondit honnetement, et 
lui accorda les honneurs de la seance qui 
fat meme levee presqu'aussitut, parce que 


les. 


ours 
etant 
lle, 
a ca- 
istres 
it du 
ot il 


e es- 
DAarce 
r un 
à le 
mee 
, $0N 
il lui 
2C les 
neral 
n en- 
suivre 
xr Pa- 
4 me- 
t bla- 
avoit 
ndant 
nt, el 


oe qui 


e que 


les 


CHAPITRE XY, 165 


les Impartiaux et les Girondistes I accable- 


rent d'embrassades et de caresses, quoi- 


qu'on füt convenu de maintenir la dignite 
par une gravite qui ne put pas se sou- 
tenir. | 0 . 

Les ministres qui etoient Servan, Ro- 


land, Clavieres, Danton, Lebrun et Monge 


lui parurent y mettre beaucoup de cor- 
dialite, On le mena a deux spectacles ou 
il fut ſort applaudi, et une femme celebre 
de Paris lui donna une jolie fete, dont 
tous les virtuoses de tous les spectacles de 
Paris lui firent les honneurs. Plusieurs 
membres de la convention et plusieurs mi- 
nistres assistèrent a cette fete, qui fut un 
moment interrompue par une scène très- 
ridicule. | „ | 

Lors de la retraite des Prussiens, il 
avoit envoye le general Chazot avec qua- 
tre bataillons et trois escadrons pour ren- 
forcer la garnison de Sedan, et conjointe- 
ment avec le lieutenant- general Ligneville 
inquièter Varriere - garde des Prussiens. 
Parmi ces bataillons il y en avoit deux de 
tederes de Paris, l'un nommé le Republi- 
cain, l'autre de la section de Mauconseil. 
Chazot 8'etoit rendu avec eux a Rheètel. 
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Quatre ale fs Emigres teen 


dans cette ville pour se rendre. C'etojent 
de simples soldats. Les federes les entou- 
rerent, et voulurent les massacrer. On 
avertit Chazot. La municipalite et les ha- 


bitans reclamerent son autorite contre ces 


cannibales. Il voulut les contraindre a re- 


lacher ces malhenreux; on l'accabla d'inju- 


res, on voulut le mer, et ces quatre in- 
fortunes ſurent massacres. La mumicipalite 


dressa un proces-verbal que le general 


Chazot envoya au general avec une plainte 


en regle. 


I reont. cette nouvelle a Vouziers, 
Tonte Parmee eut horreur de ce crime. 
II ordonna à Beurnonville qui passoit pres 
de Sedan pour aller en Flandre, - d'envi- 
ronner ces deux bataillons, de les desar- 
mer, de renvoyer leurs drapeaux a leurs 
Sections, et d'envoyer les hommes a Paris 
par la marechauss&e, pour y etre punis 
par les sections memes. Cependant i 
laissa Beurnonville maitre de leur pardon- 
ner, en cas qu' ils declarassent et qu ils li- 


vrassent les coupables. 


Eeurnonville  executa cette sentence 
avec autant d' esprit que de fermeté. I 
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alla trouver seul les bataillons, leur lui 
lordre du general-en- chef, et leur or- 
donna de deposer leurs armes. et leurs 
drapeaux. Ces malheureux tomberent a ses 
genoux fondant en larmes, reconnoissant 
'enormite de leur crime, et livrerent qua- 
rante- deux coupables. Beurnonville leur 
pardonna, leur rendit leurs armes et leurs 
drapeaux, fit rentrer le bataillon de Mau- 
conseil dans Sedan, et emmena avec lui 
le bataillon Republicain qui etoit superbe, 
et qui depuis lors est devenu le bataillon 
de confiance du genera], celui sur lequel 
il a toujours le plus compte, et le modele 
de Varmee. Il paroit qu'une aventure 
aussi atroce ne pouvoit pas se terminer 
d'une manière plus heureuse. Le repentir 
etoit sincère, le crime étoit puni exemplai- 
rement, au moins les coupables etoient li- 
vres et arretes, et on regagnoit deux bons 
bataillons; aussi la convention et les sec- 
lions de Paris furent- elles tres-satisfaites. 
Mais le principal coupable s'etoit èchar- 
pe, et etoit sur le champ retourné a Pa- 
ris, C'etoit un artiste nommé Palloy, un 
des vainqueurs de la Bastille, furieux jaco- 
bin, homme tres - sanguinaire. II etoit 
| 1 
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lieutenant- colonel du bataillon Republicain. 
Il avoit été porter ses plaintes a son ami 
Marat dont vraisemblablement il etoit I un 
des agens. Aussitot la tribune des Jaco- 
bins avoit retenti des plaintes contre le 
despotisme cruel du general Dumouriez, 
qui $acrifioit d' excellens citoyens pour 
avoir fait un acte tres - patriotique en 
massacrant d'infames emigres. Chazot, le 
district et la municipalite de Rhetel etoient 
gravement inculpes dans ces violentes ac- 
cusations. Les fenilles en furent remplies, 
mais on ne put determiner ni les sections 


ni la convention a agir d'apres ces decla- * 


mations. 
Cependant les Jacobins n'abandonnerent 


pas cette affaire; leur comite nomma trois 
commissaires pour ' venir interroger le ge- 
neral. Ces commissaires etoient le monsre 


Marat, Bentabole et Montault, ious les 


trois membres de la convention, tous les 
trois des scelerats furieux. Dans le mo- 
ment ou l'on ne pensoit qu'a jouir de la 


fete, ils entrerent et demanderent a par- 


ler au general; on Pavertit que Porateur 
- etoit Marat, qui le regardant avec des yeux 
de fureur, Jinterpella pour lui demander 
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brutalement, comment il avoit eu Faudace 


de commettre un acte de violence tyran- 


nique contre des citoyens eslimables. 

Le general le toisant avec mépris, lui 
repondit: an cet vous qu on appelle Ma- 
rat? Je n'at rien d vous dire; et il lui 
tourna le dos. Alors ne connoissant pas 
les deux autres commissaires, il s' adressa 
a eux, et leur fit, ou crut leur faire en- 


tendre raison. Ils se retirerent, et la fete 


continua. 


Pour achever Phistoire de cet assassinat, 


le general a appris depuis qu'il a quitte 
la France, que Marat, devenu tyran avant 
quElisabeth Corday I elevat au rang des 
dieux, a fait reprendre le proces des qua- 
rante- deux scelerats et de Palloy; qu'ils 
ont été declares innocens, et retablis dans 
leurs bataillons, comme ayant bien merite 


de la patrie; que le proces- verbal de la 


municipalits de Rhetel a été declare faux 
et calomnieux, et que le general Chazot a 
ct6 arrets et mis en etat d'accusation. II 
ignore si le brave bataillon Republicain a 
pu se soumettre à recevoir son T 
lieutenant- colonel et ses assassins. 

Cette aventure n'empecha pas le gine- 
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ral Dumouriez d'etre fort bien recu aux 
Jacobins ou il fut oblige de se présenter 
une fois. A la verite, le ministre Danton 
etoit president. Collot d'Herbois, ci- de- 
vant mauvais comedien , devenu depuis 
I'ange exterminateur de la malheureuse 
ville de Lyon, fit rire Tassemblee en di- 
sant au general: t vas conquertr Bruxzel- 
les; tu y trouveras ma femme, et tu la 
baiseras. Trois semaines apres Dumouriez 
a pris Bruxelles, mais il n'a point vu la 
femme de Collot, et il a onblie la commis- 
sion de cet orateur. e 

Tout ce qu'il vit pendant les quatre 
jours qu'il passa à Paris, lui causa beau- 
coup de dégoùt et de chagrin. L'assem- 
blee qui existoit a son depart de Paris 
pour Parmee au mois de juin precedent, 
toit remplie de factieux et d' intrigans, 
mais on y trouvoit encore de lTesprit, du 
talent et de la decence. Celle qui Tavoit 
remplacee, etoit composee de tous les sce- 
lerats les plus grossiers. Les Girondistes 
etoient encore les maitres, mais leur pou- 
voir, continuellement attaque par les vio- 
jences de Marat «+ des Jacobins, commen- 
coit a decliner, et ils ne se soutenoient 
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que par un machiavelisme foible 7 Io 


perdus. 
Un seul 3 pouvoit les soutenir, 


sauver le roi et sa patrie; mais ils acheve- 
rent de Valiener, quoique Dumouriez etit 
donné le eonseil de le menager et de se 
lier avec lui. Cet homme étoit Danton. 
Avec une figure hideuse, un coeur dur 
et violent, tres- ignorant, tres- grossier, il 
a beaucoup d' esprit nature] et un carac- 
tere irès- energique. Lut seul, dans le plus 
grand danger des Prussiens, n'avoit point 


perdu courage, n' avoit point partage la 


consternation publique, s étoit oppose a 
ce qu'on transferat la convention et le roi 
de l'autre cute. de la Loire, et avoit force 
la convention et les ministres a deployer 
toutes les ressources nationales. II avoit 
rendu des services aussi importans à Paris 
que Dumouriez en Champagne, et si les 
Girondistes avoient eu le bon esprit de se 
coaliser avec lui, il auroit abattu Vatroce 
faction de Marat, auroit, ow domte, ou 
an6anti les Jacobins, et peut- Etre Louis 
XVI lui auroit di la vie; mais on Ia 
pouss@ a bout, et il a 1out sacrifie a sa 
Vengeance. 
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Le general voulut alors quitter le com- 
mandement de Parmee; il en parla a quel- 
ques amis; tout le monde Pen dissuada, 
et lui-mèéme ceda a d'autres considera- 
tions auxquelles se joignirent les illusions 
de Jlamour- propre. Il avoit pris Vengage- 
ment de conquerir les Pays- bas. Tl you- 
loit prouver la bonté du plan d' operation 
qu avoient manque les generaux qui Pa- 


voient precede. Voila ce que son orgueil, 


mis en jeu par les contradictions, avoit 
grave au fond de son coeur; mais son 


imagination voiloit à ses propres yeux ces 
motifs d'intérèt personnel, avec des rai- 


sons plus patriotiques. 

II avoit desire la guerre dans Tespoir 
qu'elle éteindroit toutes les factions en 
les reunissant contre Þ ennemi extérieur, 
qu'elle debarrasseroit la capitale de tons 
les esprits turbulens qui assiegeoient les 
legislateurs et le pouvoir executif; il vo- 
yoit que bien loin de produire cet effet, 
elle avoit livre Paris a une plus grande 
agitation; il jugea alors qu'il falloit trou- 
ver d'autres moyens de la faire cesser. 


II avoit debarrasse sa patrie des Prus- | 
Siens; il eut Vespoir, en portant un grand 
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coup à la maison d' Autriche, de porter 
ces deux puissances a desirer la paix. La 
France venoit de subir dans son interieur 
le Heau de la guerre; il jugea qu'il etois 
temps de la porter hors de ses frontières, 
et ne voulant pas rompre la neutralite de 
Empire, il ne pouvoit en etablir le theatre 
que dans les Pays- bas; il comptoit d'ail- 
leurs sur les dispositions constantes des 
habitans. 

En réussissant, il donnoit a la France 
un allie utile dans le peuple Belge, il se 


procuroit un moyen de faire faire la paix, 


de ramener en France les armees victo- 
rieuses, et d' employer leur influence a re- 


lever la constitution, par consequent a re- 


tablir le roi: car dans ce voyage il n' a- 
percut rien qui put lui faire craindre pour 
les jours de ce prince infortune, soit qu'on 
ne fut occupe que de la joie de la retraite 
des Prussiens, soit que les deux factions 
ne se fussent pas encore assez, violem- 


ment combattues pour regarder le mal- 


heureux Louis comme leur premiere vic- 


time. Marat etoit alors universellement 


hai, et n'avoit pas encore acquis Vaffrenx 
ascendant qui a Precipite la nation dans 
tous les crimes. | 
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S'il avoit pu lire dans Vavenir, il n'ay- 
roit pas balance a fuir de sa patrie, non 


pas pour se joindre aux autres emigres, et 


y porter le fer et la flamme, mais pour 
g6mir sur les exces d'un grand peuple, 
devenu en trois mois de temps si dissem- 
blable a lni-meme. II regrelte de n'avoir 
pas passé alors en Angleterre et de Ia en 
Amerique, comme il en ht le projet; mais 
amour de la patrie et cet espoir de la 


sauver au dedans, comme il venoif de la 


sauver au dehors, chimere dont il ne s'est 
que trop berce, le retinrent; et malgre 
tous ses degotits il $'occupa tout entier de 
son objet. | 


 CHAPITRE II 
Plan de campagne general. 


La France venoit d'etre delivree d'un 
grand danger qui avoir eveille le patrio- 
tisme. Les succès avoient donne de e- 


* 
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nergie, les armees etoient formees, et a 
cette Epoque, outre plus de soixant:: mille 
hommes qui etoient a la poursuite des 
prussiens sous les ordres de Kellermann, 


Dillon et Chazot, outre vingt- deux mille 


hommes qui marchoient avec Beurnonville 
au secours de Lille, outre environ dix- 
huit mille hommes qui se rassembloient au 
camp de Maubeuge sous les ordres du 
lentenant= general d' Harville, Labourdon- 
naie avoit a ses ordres a-peu-pres trente 
mille hommes en comptant les garnisons _ 
de Valenciennes, Lille et Dunkerque. - 
Custine avec vingt-deux mille hommes 
etoit a Francfort; il en restoit quinze à 
dix- Init mille a Biron, partages en deux 
camps sous Strasbourg et Huningue, outre 
les garnisons et le petit corps qui etoit 
dans le Poreniruy. Montesquiou rassem- 
bloit de vingt a vingt-cinq mille hommes 
dn c6te de Lyon et du Dauphine. II n'y | 
avoit que des garnisons du cote des Py- 
renees. | 

On pouvoit donc compter sur environ 
deux cent mille hommes avec lesquels on 
pouvoit agir sur les frontieres, depuis Dun- 
kergque jusqu'a Antibes. II s' agissoit de 
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leur donner des directions precises, com- 
binées d'après le premier plan trace par 
le general Dumouriez pendant son mini- 
stère, et pour cela il falloit fixer un plan 
general pour porter la guerre a Vexterieur, 
alin d'eviter a Vavenir toute invasion zur 
le territoire francois. 

Le pouvoir legislatif ne se méloit point 
de cette partie. La conduite de la guerre 
etoit conſièe aux generaux sous la direction 
du pouvoir executis Servan etoit ministre 
de la guerre; sa santé n'avoit pas pu r6s- 
ster au travail excessif, aux inquietudes, a 


la crainte qui Pavoient tourmente pendant 


le séjour des Prussiens en Champagne. 
Il avoit contrarie tant qu'il avoit pu le 
système defensif du general, non pas par 
haine ou par desir de vengeance, mais 
parce qu'il n'y avoit pas eu plus de con- 
fiance que les autres. Il n'avoit cependant 
pas osè lui donner des ordres absolus, 
mais il lui avoit jetè sur le corps toute la 
responsabilité des desastres qu'il craignoit 
et qu'il annonçcoit. \ 

Ce ministre avoit servi dans le regi- 
ment Dauphin infanterie jusqu' au grade 


de lieutenant - colonel avant la reyolution;- 
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il avoit mème fait un assez bon livre inti- 
tul6 le Soldat citoyen. II etoit le seul mi- 


litaire dans le conseil. Son opinion etoit 


ſortifice par celle d'un colonel d'artillerie, 
nomme Laclos, fameux par un affreux ro- 
man intitule Le danger des liaisons, et 
pour avoir et6 dans la revolution le men- 
tor du duc d' Orleans; de Meusnier, aca- 
demicien, officier du genie; et de Vieus- 
eaux, officier d'etat-major, gendre de 
Clavieres: aucun de ces conscillers n'avoit 
fait la guerre, non plus que le ministre, 
et ils n'y entendoient rien. 


Servan avoit naturellement le caractere 


sombre et dur, et cependant tres-foible, 
Son moral, toujours s0upconneux, incer- 


tain, atrabilaire, avoit rendu son physique 


cacochyme. Il perdoit la tete au moindre 
inconvenient, il avoit des eblouissemens, il 
tomboit dans le desespoir et vouloit quit- 


ter sa place, il toit tres-avant dans la 


faction de la Gironde, et entierement aux 


ordres de madame Roland dont il parois- | 


soit fort amoureux. 


Dumouriez en arrivant à Paris, fut fort 


etonne de trouver Servan triste et abattu- 


il croyoit l'avoir delivee de toutes ses 
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craintes, et il sembloit au contraire qu elles 
fussent augmentees. Il avoit annonce 
qu'incapable de continuer le travail 
binet, il n'avoit attendu poùr donner ss 
demission, que la retraite des Prussiens, 
Il se disoit tres-malade, et par une con- 
tradiction singulière, il venoit de $'appro- 
prier le commandement des Pyrentes, 
comme general- en- chef. A la verits, cette 
armée n' existoit pas. Dumouriez Jugea 
que ce ne pouyoient pas etre la jalousie 
ni la haine seules qui causassent ce pro- 
fond chagrin de Servan et son projet de 
retraite, a Tepoque ou les epines de son 
ministere etoient arrachees, et ou il ne 
lai restoit plus que des agremens a re- 
cueillir. 5 

Le general, en quatre jours, n'eut pas 
le temps de reflecuir beaucoup sur cette 
bizarrerie, et de Papprofondir. Ce n'est que 
d'apres ce que lui a dit Danton, et ce 
qu'il a appris depuis, qu'il a pu juger que 
les succès qu'il avoit eus avoient entiere- 
ment rompu les projets de la Gironde, 
qui ne pouvant pas abattre la faction des 
Jacobins a Paris, craignant peut - etre un 
jour de succomber, avoit projete de profi 
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ter de la consternation, pour transferer le 
roi et la convention de l'autre cote de la 
Loire où ils aurojent été les plus ſorts. 
Ainsi les Girondistes, tout en caressant le 
genéral, etoient desoles de son succès; et 
la preuve qu'ils ne le Jai pardonnoient pas, 
c'est qu'ils ne le mirent jamais dans leur 
confidence. Ils en voulojent surtout a 
Danton, qui plus ſort qu'eux sur le pave 
de Paris, - avoit empeche cette translation 
en la peignant comme une lachete. 

Dumouriez n'etoit d'aucune ſaction; il 
avoit loué publiquement le courage de 
Danton sans imaginer que chaque eloge 
fit un coup de poignard pour la faction 
de la Gironde dont il augmentoit, sans 
le savoir, la méfiance et pent-etre 7aver- 
sion. Cependant on le caressoit, parce 
qu'un general heureux peut étre utile, et 
parce qu'on vouloit se donner l'air vis - a- 
ris des Jacobins de Tavoir en rôle, pour le 
leur rendre plus odieux. Tout cet indigne 
petit machiavelime a conduit aux plus 
grandes calamites. | 

Si Gensonné ou Vergniaud, les deux 
zeuls hommes qu'il -estimat réèellement dans 
cette faction, lui eussent parle franchement, 


* 
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et pour cela a falloit que l'un deux se fi 
donner une commission pour aller le trou- 
ver en Champagne, il se seroit certaine- 
ment joint a eux pour operer la trans]a- 


tion, tirer la convention de I' esclavage, 


et la famille royale des mains des Jaco- 
bins; sans changer sa conduite militaire, il 
auroit écrit des lettres effrayantes, et cer- 
tainement il lui eùt ete facile d augmenter 


la consternation. 
Alors il auroit travaille aupres * Dan- 


ton, par son agent Westermann, pour Patti- 


rer a l' avis de la translation; ou Danton 
n'etant pas appuyé par les depeches en- 
courageantes du general, auroit cede au 
torrent. La politique tortueuse des Giron- 
distes les a perdus. Malheureusement Du- 
mouriez en Champagne ignoroit ce qui se 
passoit à Paris; n'ayant de correspondance 
confidentielle avec aucune des factions, i] 
n'a pu ni empecher ni prévoir les mal- 
heurs qui ont suivi. Tels etoient les vrais 
motifs de la tristesse profonde de Servan, 
qui moins fin que les Girondistes, ne savoit 
pas comme eux cacher les impressions de 
eon ame sous des dehors agreables. 
Dans cet état d'abattement, pret a quit- 
3 
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ter le ministère, i] etoit incapable de se 


livrer avec Papplication necessaire a T'exa- 


men et aux details d'un plan general; 


mais au moins il n'avoit pas la force de 


contredire, et il laissoit faire le general 


Dumouriez, qui ſat obligs de faire tout 
seul ce grand plan, et de dicter tontes les 
instructions pour les generanx charges des 
diferentes armees, | 

10. II ſat decide que Montesquion atta- 
queroit sur le champ la Savoie et le 


comte de Nice, et qu' après cettc con- 


quete on $'arrcteroit aux bornes naturel- 
les des Alpes, et qu'il se chargeroit de les 
defendre, II devoit menager precieuse- 


ment la neutralite des Suisses, avoir tou- 
jours une petite reserve pres de Lyon 


pour les observer, et ne se meler des trou-? 


bles de Geneve qu'avec prudence, pour 
conserver à cette ville commercante sa 
tranquillite, On s' en rapporta a T esprit 
sage et aux talens de Montesquiou, et les 


ordres ſurent expẽdiès pour hater tous les 


moyens qui lui mangqnoient. 

Cette partie de la guerre etoit en tres- 
bonnes mains. Ce general surmonta tou- 
tes les difficultes, fit une atiaque si rapide 
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et si bien combinee que rien ne lui re. 


sista, et se conduisit avec les Cantons et 


avec Genève, avec une prudence et une 
sagesse qui font perdu un peu pluidt, 
parce qu'elle etoit en opposition avec les 
noirs complots du ministre Claviere contre 
sa patrie. | 

Clavière, alors ministre des contribu- 
tions, étoit extirè unement jaloux des grands 
talens que Montesquiou avoit developpes 
pour la finance dans Ia-premicre 16isla- 
ture. La jalousie et la haine ne se sépa- 
roient pas dans Pame violente de Claviere. 
Il fut aide par l'atroce Dubois de Crance, 
que malheurensement ce general avoit ad- 
mis dans son etat-major; et ils reussirent 
a le perdre, precisement pour les grands 
services qu'il venoit de rendre a sa patrie 
en lui soumettant deux provinces, en lui 
conservant une neutralite precieuse, et en 
preservant une ville importante de Ses 
propres fureurs. 

20. Il fut decide qu'on ne laisseroit 
dans le Porentruy que les troupes absolu- 
ment necessaires pour y empecher une 
contre - rèvolutiion; que Biron auroit son 
armee augmentee jusqu'a vingt- cinq mills 
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hommes, toujours partagée en deux camps, 


Te- 

8 el. celui d' Huningue pour empecher les Impe- 

une riaux de tenter de penetrer par le terri- 

let, toire de Basle, celui de Strasbourg pour 

les observer le fort de Kehl; que Lebrun, mi- : 
atre nistre des affaires etrangeres, se chargeroit 


d' employer tous les moyens possibles pour 
conserver la neutralite des Suisses et celle 
du cercle. de Souabe et de celui de Fran- 
conie. Les instructions de Biron ſurent 
faites en ConsEquence. | 

59. Custine venoit d'etre nomme gene- 
ral-en-chef, pour le recompenser de ses 
teméraires et dangereuses conquetes. II 
avoit passe le Rhin, il etoit a Francfort, 
dou il s'avangoit a Marbourg et Giessen; | 
on ne savoit ou il vouloit aller. II n'avoit 
que vingt- deux mille hommes, et il sem- 
bloit vouloir conquerir toute l'Allemagne. 
Cette partie du plan general etoit delicate . 
a traiter, parce que la nation eblouie de 
zes faciles et brillans succès, Cambon en- 
nivre des contributions qu'il annongoit, et 
qui se rèéduisirent a un pillage honteux et 
peu lucratif, soutenoient l'imprudence de 
ce general. Dumouriez prevoyoit que 
Custine alloit avoir sur les bras les trou- 
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pes hessoises et prussiennes, qu'il alloit 


faire rompre par une aggression injuste et 
temeraire la neutralite si precieuse des 


Cercles, et qu'a la fin il seroit t embarrass, | 


pour sa retraite. 
Il se trouvoit tres- - Eloigns de I Algsace. 
Landau alors etoit decouvert et hors d'e- 


tat de soutenir un siege. La cour de 


Vienne rassembloit des troupes dans le 
Brisgau. L'clecteur de Baviere avoit une 
forte garnison dans Manheim; il pouvoit 
etre force par les exces et Tinjustice des 
hostilites de Custine à se declarer , ainsi 
que les Cercles. Une armee composee 
d'Imperiaux, de Palatins et des autres 
princes de la Souabe et de la Franconie, 
pouvoit se rassembler avec la plus grande 
promptilude sous Manheim. L' electeur 
pouvoit, de gre ou de force, donner le 


passage par cette ville, et alors Custine, 


coupe de I'Alsace d'un c0te, et de la Lor- 


raine de l'autre, se seroit trouvé enfermè 


entre les Prussiens et l'armée de Manheim, 
parce qu'il avoit prefere faire la pointe 
sur Francfort, au parti plus sage et plus 


utile de s emparer de Coblentz et de 


'Treves. 


a5 Pops. 
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II fut done decide qu'on rassembleroit 
sur le champ sous les ordres du general 
Meusnier un corps de douze mille hom- 
mes, tant des troupes dc I'Alsace que de 
celles de. Finterieur, pour masquer Man- 
heim et rester en communication avec 
Custine, tant pour couvrir Landau que 
pour lui assurer la retraite sur cette place. 

Custine etoit trop indépendant pour que 
Dumouriez osat prendre sur lui de lui 
laire adresser par le ministre des ordres 
précis. On lui ecrivit les dispositions 
qu'on avoit faites sur sa droite et sur sa 
gauche, on lui ajouta qu'apres avoir agi 
comme il l'entendroit d'après les circon- 
stances, il pourroit, quand il le jugeroit 
necessaire, se replier sur Landau, ayant à 
ses ordres le corps intermediaire du gen:'- 
ral Meusnier, on se soutenir le long du 
hin, paree que le general Kellermann 


alloit se porter à sa gauche enue le Rhin 
et la Moselle, et seroit charge de garder 
ce lleuve entre Bingen et Cobleutz. 

4%. II fut ordonné au general Keller- 
mann, des que les Prussiens seroient en- 
fièrement hors du territoire francois, ce 
qui arriva peu de jours apres, de rassem- 
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bler vingt - cinq mille hommes avec le 
plus grande promptitude sous Thionville, 
se servant de la Moselle pour le transport 
de ses magasins, d' entrer dans le duche 
de Luxembourg par Remich, ayant Tair 
de vouloir attaquer Luxembourg pour 
retenir les Prussiens, de tourner tout court 
par Grevenmaker, de passer la riviere a 


Consarbruck, et de se porter avec rapidité 


sur Coblentz pour y prevenir les Prus- 
siens, sans $'arreter a Treves qui tombe- 
roit de lui-mème, et alors de prendre ses 
quartiers d'hiver entre Bingen, Coblent 
et Treves, dans le triangle forme par les 
deux rivieres. Cn 

Par ce mouvement on reparoit la faute 


de Custine. On prenoit ses quartiers d'hi- 


ver le long du Rhin, on etoit a cheval sur 
la Moselle pour menacer Luxembourg, et 
on rassembloit entre Landau et Treves 
soixante mille hommes sous les ordres de 
Custine et Kellermann, qui renforces et 
pourvus de tout, auroient pu ouvrir la 
cainpagne suivante ou par le siége de Lu- 
xembourg ou par une puissante invasion 
en Allemagne, si la Paix ne s'étoit pas 
faite. 
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Kellermann qui avoit eu tant de peine 
a se rcsoudre a obeir au general Dumou- 
riez, vouloit encore moins se mettre aux 
ordres du general Custine qui etoit plus 
altier et plus impetueux. Il fit manquer 
cette partie du plan de campagne en 
commeltant le crime impardonnable, non 
seulement de ne pas executer les ordres 
qu'il avoit recus, mais d'abandonner entie- 
rement la frontiere, et de mettre ses trou- 
pes en quartiers d'hiver, renvoyant sa ca- 
valerie et son artillerie derriere Metz, 
Toul et Verdun. 

II donna pour excuse que son armee 
etoit harass&e. Mais les troupes qui 
10ient venues de Flandre en Champagne 
par des marches forcees, apres avoir fait 
la meme campagne que son armee, re- 
tournoient en Flandre par une saison et 
des chemins horribles, et alloient entre- 
prendre une campagne d'hiver. Ainsi son 
excuse etoit mauvaise. Custine porta con- 
ire lui les plaintes les plus justes et les 
plus ameres. Kellermann fut destitue. 

On lui donna pur successeur Beurnon- 
ville à qui on ordonna, d'apres les con- 
soils; de Custine, de reprendre l' execution 
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od 


des ordres donnes à Kellermann. Alors la da 
saison 6toit trop rigourense ; il n'ctoit plus op 
temps. Les Prussiens etoient a "Freves et Sa 
a Coblentz. Le prince de Hohenlohe toit m 
a Luxembourg avec un corps respectable. Na 
Beurnonville, tout en avertissant du danger for 
de son expedition, obéit, rassembla son ar- de 
mee sur la Sarre, se presenta devant Tre- diy 
ves apres avoir surmonte des 'difficultes 
infinies, donna plusieurs combats brillans il f 
et inuüles, et se retira ayant perdu un 4 
lers de son armee, dont le reste fut re- mo 
duit a l'inaction par les souffrances enor- gen 
mes qu'elle avoit essnyces mal a propos. ner: 
Pour appuyer par une diversion la par- Mai 
tie du plan general conſièe a Kellermann, ¶ che! 
et pour faire croire d' autant plus que son Dur 
mouvement etoit dirige contre Luxembourg, ¶ corp 
il fut ordonn6 au general Chazot de ras Ard, 
sembler un corps de dix a douze mille WW me 
hommes, et de envoyer sous les ordres N gig! 
du gencral Ligneville a Virton dans le rasse 
Luxembourg. Ligneville devoit, d'une part, I Nam 
porter la devastation dans ce duche pour qu'il 
venger celle de la Champagne, de Vautre, 7 
altirer a lui les ennemis sans se compro- dul 
mettre, ayant toujours sa retraite entre Se- N Labe 
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dan, Montmedy et Longwy. Si on ne lui 
opposoit pas de grandes forces, il devoit 
Savancer sur Arlon, pour couper la com- 
munication directe entre Luxembourg et 


Namur; son corps d'armee devoit ètre ren- 


fore du double au printemps. La retraite 
de Kellermann rendit necessairement cette 
diversion molle et inutile. | < 235 

69. A cette epoque Dillon fut destitue; 
il fut remplace dans le commandement de 
a partie de son armèe que le general Du- 


mouriez avoit laiss6e sous les ordres du 


general Kellermann, par le lieatenant - ge- 
neral Valence qui Pavoit bien - merite. 
Mais Valence n'eut le titre de genéral-en- 
chef, malgre les pressantes sollicitations de 


Dumouriez, que long- temps apres. Ce 


corps de troupes fut appele l'armèe des 
Ardennes, et charge de cooperer avec Par- 


mee du Nord pour Tentreprise de la Bel- 


gique. II lui fat ordonne de faire son 
rassemblement a Givet, pour operer par 
Namur et Liege, dapres les instructions 
qu'il recevroit du general Dumouriez. 


72. Celui-ci se chargea avec le corps 


quil ramenoit de Champagne, et celui de 


Labourdonnaye, d'entrer dans les Pays-bas. 
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Tel étoit le plan general dont il fit les 
details en quatre jours, et ils lurent en ce 
peu de temps envoyes a tons les generaux, 
Toutes les parties en etoient distribuées 
de maniere a se preter un secours mutuel, 
et cependant assez independantes, pour 
que le manque d'execution dans un point 
quelconque n'empechat pas les succès dans 
les autres parties. C'est meme ce qui est 
arrive. | | 

Les Impériaux et les Prussiens etoient 
alors depourvus de tout moyen de de- 
fense. Les cent-dix ou cent- vingt mille 
hommes avec lesquels ils avoient com- 


 mence la campagne en Champagne et en 
Flandre, étoient reduits a soixante a qua- 


tre- vingt mille hommes, encore accables 
de maladies, et ils n'avoient pas le temps 
de faire venir de nouvelles troupes. Les 
Francois au contraire, avoient deux cent 


mille hommes exaltes par des succes in- 
espërès. | | | 


L'arrière- saison promettoit d'etre aussi 
belle que les mois de septembre et d'oc- 
tobre avoient été mauvais. Ils combat- 
toient sur les frontieres, leurs armees pou- 
voient encore etre donhlecs, et ontre les 
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pays- bas et dans les provinces ſertiles qui 


bordent le Rhin, ils avoient la facilite 


den recevoir de France par les rivieres 
et par des grands chemins tres- beaux. 
Ainsi on avoit Tespoir presque certain de 
prendre en janvier ses quartiers d'hiver le 
long du Rhin depuis Landau jusqu'a Ve- 


sel, et cela seroit arrrive sans la retraite 


coupable du general Kellermann. 


Dans cette position on auroit pu-nego- 


cier une paix avantageuse. L'Empire et 


le Corps helvetique n'auroient certainement 


pas rompu la neutralite que ce dernier 
peuple a conservee jusqu'a présent. La 
Hollande et T Angleterre ne se seroient pas 
non plus declareess L'Europe seroit en 


paix, et la nation francoise n'auroit pas 


comble tous ses crimes par le meurtre de 
la famille royale, par la destruction de la 
religion et des lois, et par une anarchie 
barbare. | 
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CHAPITRE ITI. 
Plan de campagne des Pays- bas. 


i 


Dans T' intervalle de ce grand travail 
Dumouriez ne négligea pas son plan de 
campagne particulier. I obtint qu'on ces- 
seroit les grands rassemblemens qu'on 
avoit faits a Paris en artillerie, en muni— 
tions et en troupes, pour les reporter dans 
le département du Nord qu'on avoit en- 
ticrement depourvu. Le vil general San- 
terre fut tres-utile dans cette occasion; il 
etoit maitre de tous ces approvisionne- 
mens, et s'il n'avoit pas voulu consentir a 
les relacher, il eùt fallu rester dans Pinac- 


tion. Heureusement Westermann etoit son 
ami, Danton pouvoit tout sur lui, et ils y 


mirent un grand zéèle. 

Le general demanda des souliers et 
des capotes pour ses soldats qui etoient 
tout nuds. Il exigea qu'on envoyat pour 
le 25 octobre six millions de numeraire 
pour assurer la solde de quinze jours, an- 
noncant qu'il espcroit qu'ensuite, bien loin 


8 
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'cpuiser le tresor national en numeraire, 
qui Etoit tres-rare, il en feroit reflner des 


Pays- bas, et qu'il établiroit le cours des 


assignats. C'est a toutes ces occupations 


qu il employa les quatre jours qu'il passa. 
a Paris, ſort aise d'en partir, et etant une 
preuve de la verite de cette sentence de 


Pplutarque: La gloire, comme: la lumiere, 
est pins utile à cenx qui en ressentent les 
eſfets quid ceum qui en sont reoctus. 

Les Jacobins publioient qu'il n'étoit ve- 


nu dans la capitale que pour ſaire encen- 
ser sa vanité, et tramer des complots dan- 
gereux avec la faction de la Gironde. 
Ceux- ci l'attaquoient plus sourdement en 
le caressant. Ils disoient qu'il vouloit se 


depecher de terminer la guerre pour se 


donner une influence a la tete d'une ar- 
mee victorieuse, et $'elever a la dictature. 


Leurs papiers, sans le nommer, avertis- 
$0ient le peuple de se mélier de César, 
et de craindre Monk. Quant à Marat, il 
annoncoit tout uniment que ce ERIE 
alloit conquerir les Pays - bas pour se 
faire duc de Brabant. | 

| Roland dont la femme &toit bs point 
central du parti de la Gironde, lui avoit 
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écrit et lui r&peta de bouche qu'on ne 
pouvoit que se meher de lui, en le voyant 
insister toujours sur la necessite de suivre 
son plan et ses opinions; que tous les gé- 
neraux de oient etre independans; que 
plus il avoit de talens, plus il etoit dan- 
gerenx; qu'on se Souvenoit qu'en quittant 
le ministere il avoit montre au roi un 
grand attachement, et qu'il avoit donne des 
signes de douleur non equivoques sur 
son sort. Dumouriez avoit montre cette 
lettre a Gensonne, a Brissot et aux autres 
ministres; tous Pavoient trouvee deplacee; 
mais comme Roland n'etoit - jamais que 
leur organe, il avoit lieu de juger que es 
expressions Etoient les Sentimens des conci- 
liabules de cette femme celebre et trop 
punie. | 

Cette faction, mais surtout Roland, 
Pache et Brissot affectoient un rigorisme 
atoique porte a ÞPexces, qu'ils croyoient 


propre a leur concilier la confiance entiere 


du peuple, et qui a fini par perdre tous 
les Girondistes. On pouvoit aussi leur ap- 
pliquer cette autre sentence de Plutarque 
dans Caton d'Utique, auquel alors on com- 
paroit Roland: Dans ces werius ontrees 


CAPIT RE III. 20⁰ 


est Souvent Plmenr 9¹⁰ gouverne, et qui 
e glisze Sou le masque de In verin. 
Lhypocrisie etoit une arme trop foible 
contre des scelerats aussi determines que 
les chefs des Jacobins. 

Le général partit avec joie de Paris le 
20 octobre pour aller passer deux jours a 
la campegne pres de Peronne, et pour 
mediter son plan particulier, en se repo- 
sant des fatigues et des intrigues de la ca- 
pitale. Il se rendit le 24 au matin à Va- 
lenciennes. Les troupes de Beurnonville 
y étoient arrivees le 21 et le 22. A son 
approche les Imperiaux se haterent de le- 
ver le si6ge de Lille, de quitter le terri- 
toire de France, et de rentrer sur leur 
frontière. | 

En arrivant a Valenciennes il apprit 
que Servan avoit donne sa de mission, et 
que Pache le remplacoit dans le ministere. 
Il en fut fort aise. Il savoit qu'il etoit 
ami intime et Thomme de conſiance de 
Roland dont il estimoit la probite, et 
qu'il etoit place par lui et par la faction 
de la Gironde. Pache &toit homme d'es- 
prit et travailleur; la faction a laquelle il 
*toit attaché ne laissoit pas presumer qu'il 


100 al IL SEE es 
2 


— 2 WS INS 
> 2 6-4 on 
2 3 _ - 
"yg 2 
— 


— x p —— — eres. 
— 1 42. Sx 
— 
a 2 » 


* * 2 


— oo : 
2 2 


— 
— — 


d rr ² A ²˙ w —˙ oe 83 — — — — — 
5 . oo} Sy 8 * 
_ 
Uo 


- 5 * VE e ee 


256 1 LIVRE VI. ; 


deviendroit un furieux Jacobin. Mais le 
desir de se. rendre indépendant et de sup. 
planter. Roland, le jeta aussitòt dans l 
montagne. Il commenca par chasser tou; 
les anciens commis, et se livrer tout entier 
a Meusnier et Hassenfratz; le premier 
Etoit ancien ennemi du general Dumourie: 
don bienfaiteur, le second etoit un aven- 


taxier de Metz, nomme Lelievre, qui ayant 


fait banqueroute, etoit devenu un. furieux 
Jacobin. C'est a ces deux hommes qu'on 
doit la desorganisation de T'armee et tous 
les malheurs qui en sont resultes, et qui 
ont fait perdre le fruit d'une superbe 
campagne qui devoit donner la paix a l 
France. La consequence qu'on pouvoit en 
eSPcrer etoit le salut du roi, le rctablisse- 
ment de la constitution, le retour des lois, 


 Pabolition de Tanarchie, et une amnislie 


generale. 
II est a remarquer qu'un des justes re- 
proches qu'on faisoit au regime monar- 


_ chique, etoit Tinstabilite des places mini- 


stérielles qui nuisoit aux affaires, perpe- 
tuoit les factions, les haines, les vengean- 
ces et les malheurs du peuple. Jamais 
cette instabilitè n'a été plus forte que de- 
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puis la revolution. Jamais Fesprit de parti 
na plus influs dans Vexpulsion et la no- 
mination des ministres, et n'a donne plus 


beau jeu a la friponnerie et a Tignorance, 


Au reste, a présent cela est tres - gal. 


C'est un comiiè d'une doutaine de scèlé- 


rats hardis qui regne, jusqu'a ce qu'il soit 


supplant? par quelqu' autre ſorme bi- arre 


de gouvernement que la guillotine elevera 


et renversera a son tour. Et voila la li- 


berté des Francois! voila l'objet de leur 
frenegie! voila a quoi ils ont sacrifiè leur 
caractere, leurs lois, leur culte! voila le 


bonheur qu' ils veulent participer à toute 
Europe à coups de sabre et de baionnet- 


ies 
Le premier obstacle que Dumouriez ren- 


contra a Þ execution de son plan, lui vint 


d'un homme qu'il croyoit devoir trouver 


ires-prompt a le seconder. II avoit ſait 


donner a Labourdonnaye le titre de gene- 
ral-en- chef, et il commandoit sous ses or- 


dres l' armee du nord, comme Valence 


Farmee des Ardennes. Il savoit que La- 
bourdonnaye avoit ſort peu de talens et 
Tesprit, C' etoit'un homme riche, d'une 


bonne maison de Lretagne, maréchal- de- 
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camp avant la revolution, qui avoit été 
attache a Pedacation des enfans du comte 


d' Artois. Cet homme s'etoit d'abord mis 


dans la revolution, comme tant d'autres, 
pour sauver ses richesses, et jouer un role. 
Il avoit frequente les clubs, $'etoit donne 
de la popularite, et pen-8-peu $etoit fait 


une reputation et un appui parmi les Ja- 
cobins. Des qu'il s'étoit vu general- en- 
chef, il avoit aspire a Vindependance, et 


meme a etre charge de Fexpedition des | 
Pays- bas. OH Og; 

Il commenca par ecrire an general des 
lettres fanatiques, hautaines et de&placces, 
Il lui mandoit un jour qu'il connoiss0it sa i 
propre mediocrite, qu'il n'aspiroit a eire 
ni César ni duc de Brabant, mais qu'il ; 


etoit bon republicain, et qu'il feroit triom- [ 
pher la bonne cause. Le general montra c 
ces leitres aux trois commissaires de la L 
convention Delmas, Bellegarde et Bois du d 
Bais qu'il avoit retrouves a Valenciennes; $ 
pour. 6toufſer cette querelle dans son prin- MW « 
cipe, ils le prierent de venir avec eux a ( 


Lille, ou ils requrent les plaintes de tous 
les officiers generaux auxquels Labourdon- 
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, | 
jours entiers a lire le Moniteur et les 


feuilles jacobines, et a entretenir une cor- 


respondance mysterieuse avec les plus fa- 
meux Jacobins. Le general ent une ex- 
plication tres- scvere avec lui, lui annonca 
que pour peu qu'il apportit d' obstacles a 
ses plans, il lui Oteroit son armee, le lais- 
seroit sans troupes dans son departe- 
ment du nord, et meme le feroit déplacer 
tont- a - fait, si cette premiere punition ne 
sullisoit pas. —— pleura, pro- 
mit tout; le general $'appaisa, et retourna 
son armee. 

Alors il fit son plan de campagne, et 


envoya a chacun de ses generaux une 


instruetion ou il Ini prescrivoit ce qu'il 
avoit a executer, et lui communiquoit la 
partie des instructions des generaux qui 
correspondoient a sa droite et a sa gauche, 
pour qu'il y et toujours de Vensemble 
dans ses mouvemens. Ses forces pour 
semparer des Pays- bas etoient très- consi- 
derables, et il etoit impossible que le duc 
de Teschen, meme apres la jonction de 
Clerfait, pat lui résister. 

II observa surtout de ne pas faire la 


meme faute que les Prussiens en entrant 
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en Champagne, qui avoient perdu tout 
Vavantage de leur 6enorme $uperiorite, en 
tenant toutes leurs forces reunies, et en 
ne prenant pas le parti de les developper, 
ce qui eſit oblige Dumouriez a partager 
sa defense qui etvlt été foible par tout. [ 
prit donc la mesure de partager la totalits 
de son armce en quatre corps qui de- 
voient operer $eparement, et dont deux 
du trois pouvoient se rennir selon les cir- 
constances, d' après les ordres qu'il leur 
donneroit en co1:sequence de ce qu'il pe- 
netreroit de la défensive de Fennemi. 
Ce plan de campagne etoit divisé en 
deux grands mouvemens. 1. Par le pre- 
mier mouvement, le general Valence avec 
l' armèe des Ardennes de seize mille hom- 
mes, devoit marcher par Givet sur Na- 
mur pour couper le general Clerfait qui 
arrivoit a grandes traites de Luxembourg, 
et empecher sa jonction avec le duc de 
Teschen. Il comptoit que Valence pour- 
roit deboncher de Givet vers le 5 no- 
vembre; mais des obstacles independans 
de ce brave general qui a fort bien servi, 
Pont retarde jusqu'au 13, et le general 
Clerfait a eu le temps de laisser une forte 
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garnison dans la citadelle de Namur, et 


de se joindre au duc de Teschen. 


2”, Le lieutenant- gencral d'Harville de- 


voit partir de Maubeuge, se porter sur 
Charleroi avec douze mille hommes, se 
joindre au general Valence pour couvrir 


le siege de Namur, rester ensuite dans le 


comte de Namur pour contenir les secours 


qui pourroient venir du Luxembourg, pen- 
dant que Valence continuant a descendre 


la Mense par Hui, marcheroit sur Liege, 
couperoit la retraite au duc de Teschen, 
si apres avoir été passé de la frontiere, il 
vouloit, comme on le disoit, prendre un 


camp derriere le canal de Vilvorden pour 


defendre I'Escaut. Alors ce prince auroit 


ete force de se retirer par la Campine et 


par Ruremonde. 
30. Dumouriez avec une armee de qua- 


rante mille hommes devoit marcher sur 


Mons, et en droiture sur Bruxelles, pous- 
sant devant lui le duc de Teschen, et 


avec intention de lui donner bataille, sil 


— 


Vattendoit. 5 | 

4. Labourdonnaye avec dix- huit mille 
hommes devoit camper a Cisoing, s'appro- 
cher de Tournai pour forcer le dnc de 
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Teschen a partager sa dclensive, s'en em- 
parer si les Imperiaux y laissoient peu de 
de monde pour se tenir ensemble. Un 
corps d'arméèe de quatre cents hommes 
devoit marcher sur Courtray et Deinse, 
pour forcer tous les petits detachemens 
qui étojent sur les ſrontieres de la Wegt- 
Handre, a se replier sur Anvers. | 

Si le duc de Teschen rassembloit :on- 
tes ses forres a Tournai, Labourdonnaye 
devoit se replier sous Lille, et Dumouriez, 
maitre de Mons, et marchant sur Bruxel- l 
les, auroit enferme le duc de Teschen en— 
tre la Lys et I'Escaut, se seroit fait re- 
joindre par les deux corps de sa droite, 


- 


et Vauroit pris avec son armee. Mais cet ) 
6venement ne pouvoit pas arriver. Le r 
duc de Teschen, en réunissant toutes ses [ 
forces, ne pouvoit pas presenter plus de d 
quarante - cing mille hommes, et celles des I 
Francois montoient au double avec une J 
nombreuse artillerie. W i 

Ce premier mouvement des quatre corps Ml b. 
darmee devoit necessairement faire recu- d 
ler le duc de Teschen jusqu'a Bruxelles, m 


et meme sans se battre, parce qu'il devoit ci 


eraindre que Valence, reuni avec d'Har- 
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ville, ne marchat par Sombreſf sur Bruxel- 


les, ou par Judoigne sur Louvain pour le 
tourner, pendant que Dumouriez continue- 
roit a le pousser devant lui, ce qui seroit 
arrive. Ainsi il auroit été oblige d' aban- 
donner la position de Bruxelles, et de se 


retirer sur le Cortembergue ou sur la 
montagne de fer, en de ca ou au de- la 


de Louvain. Ek 
Par le second mouvement, les deux ar- 
mees de la droite devoient se reunir sous 
les ordres de Valence à Namur, si le duc 
de Teschen gagnoit tout de suite Liege; 
Valence devoit prendre Namur, Dumou- 
riez devoit suivre les Imperiaux jusqu'a la 
Meuse. Labourdonnaye devoit se porter 
rapidement a Gand, de la a Malines, d'ou 
par sa droite il eüt menace de tourner la 
droite des Imperiaux, par sa gauche d'al- 
ler assiéger la citadelle d' Anvers. Sa divi- 
sion de quatre mille hommes devoit escor- 
ter six pieces de vingt- quatre qu'on em- 
barquoit sur IEscaut. Six autres pieces 
du meme calibre suivoient la grande ar- 
mee, et douze autres restoient a Valen- 
ciennes, oy 
Ce second mouvement devoit operer 
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l'entière evacuation des Pays- bas, et Du- 


mouriez ne s'attendoit ni a trouver de r6- 
sistance ni a donner bataille. Pendant ces 
marches en avant, deux mille hommes des 
garnisons de Dunkerque, Gravelines, Per- 
gues et St. Omer devoient s'emparer sans 
resistance de Bruges et Ostende. Dumon- 
riez se Teservolt de passer la Meuse quand 
les chateaux d' Anvers et Namur ou au 
moins l'un des deux seroient pris. 

Ce plan repcontra des obstacles, des 
retards et des changemens. Labourdon- 
naye oublia tous ses sermens, et voulut 
epiioguer sur son instruction, pour y sub- 
stituer un autre mouvement; car il avoit 
fait ausssi son plan de campagne. II vou- 
loit que Dumouriez marchat a Mons avec 
d'Harviile, laissoit agir Valence seul sur 
la Meuse, et il vouloit avec son corps 
darmee aller faire le siege d' Ostende, er 
ensuite ↄelui de la citadelle d'Anvers. 

S'engageant ainsi avec vingt- deux mille 
hommes entre la mer et les canaux, il ne 
falloit qu'un très- petit corps pour s' oppo- 
ser à sa marche en lui disputant le pas- 
sage des canaux, et coupant les ponts; il 
perdoit tout Vavantage de sa snperiorite; 


— 


Du- 
e ré- 
it ces 
des 
Per- 
sans 
mou- 
uand 
1 au 


des 


-don- 


2ulat 
sub- 
avoit 
vou- 
avec 
sur 
2OTPS 
, of 


mille 


il ne 


ppo- 


pas- 
söH; il 


rite; 


CHAPITRE III. 265 
et comme il commandoit une armèe de 
recrues, et que Jni-meme n'etoit pas ha- 
bile, il pouvoit etre battu parce qu'il etoit 
trop cloigne, et que d'après ce projet son 
attaque n'avoit ni liaison ni communication 
avec les autres armees. | | 

Alors le general lui manda tres - sévè- 


rement d'executer son instruction sans $8'en 


carter, Pavertissant que sans cela il lui 
Gteroit son commandement, et le donne- 
roit au general Duval, qu'il lui envoya a 


la priere de tous les autres generaux pour 


le diriger. II avoit fait lientenans- gene- 
raux Miranda et Duval pour les recom- 
penser de l'utile activite qu'ils avoient de- 
ployee pendant la campagne contre les 
Prussiens. | 8 

Il mit aussi anpres de Labourdonnaye 
son habile aide- de- camp Philippe Devaux 


qui avoit si bien menage l'esprit de Kel- 


lermann. Mais il ne reussit pas aupres de 
ce général qui étoit borne, altier et mé- 
chant, et se voyant traite comme. un es- 
pion, il se retira au bout de quatre jours, 
en Passurant qu'il n'y avoit aucun parti 4 
ſirer de cet homme inepte et ambitieux, 


ui envoya de grandes plaintes aux Jaco- 
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bins et aux ministres contre son general, 
disant que par jalousie il avoit reſuse un 
plan excellent et facile, pour le faire 
echoner devant Tournai, place tres- ſorte, 
defendue par une armee, et pour le sa- 
crifier a son ambition. On en ecrivit au 
general, qui manda qu'il ne changeroit 
rien à son plan, qu'il ſalloit que Labour- 
donnaye executat son instruction ou restat 
en Flandre, et qu'il avoit de meilleurs ge- 
neraux que pour lui le remplacer. 

Les retards vinrent du ministre de la 
guerre a envoyer les capotes, les souliers, 
les eflets de campemens, les munitions, 
Partillerie et Iargent. Tout devoit etre 
arrive le 25 octobre, et Dumouriez, apres 
avoir donne quatre jours de repos dans 
de bons cantonnemens aux troupes qui 


venoient de la Champagne, avoit ordonne 


de les rassembler le 28 dans un camp sur 
extreme frontiere entre Quarouble et 


Quiesvrain. Il ne se trouva de tentes et 


d'elſets de campemens que pour la moitié 
des quarante mille hommes qui compo- 
soient cette arm&e qui bruloit d' ardeur 


d'entrer en campagne. Le meme retard 
causoit les memes embarras pour les ras- 
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;emblemens- de Maubeuge et de Lille, 


quoique tout eùt été prevu et arrange 
pendant le séjour du general a Paris. II 
attribua ce retard au changement de mi- 
nistere et au renouvellement des bureaux. 

Il avoit un excellent commissaire- or- 
donnateur, nommé Malus, qui etoit deja 
en butte aux commis de la guerre; on le 
traitoit d'aristocrate, et on cassoit tous les 


marches qu'il faisoit, sans en substituer de 


nouveaux. Le ministre de la guerre s'oc- 
cupoit alors a detruire la regie des vivres 
de l'armèe, qui en France avoit été portee 


au point de Ja perfection par soixante- 
annèes d'experience, et qui dans toutes les 


guerres precedentes avoit tojours assure la 
subsistance des armees et les operations 
des generaux. Precisement parce que c'e- 


toit une ancienne institution, on Paccusoit 


d'aristocratie: quand meme cela elit ete 
vrai, il n'y avoit pas un grand danger, il 
n'y avoit qu'a surveiller les regisseurs. 
Ils avoient rendu les plus grands servi- 
ces en Champagne, ou par la rapidité des 


mouvemens imprevns, il leur eùt été fort 
facile de faire manquer les subsistances 


ils eussent eu des intentions inciviques, 
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comme on les en accusoit, sans memes 
donner prise sur eux. Le general ley 
avoit rendu un témoignage avantageux, et 
avoit fait leur éloge dans son discours f 
la convention. C' étoit done un corps 
qu'il accaparoit pour sa propre utilité; i! 
falloit donc le casser pour G6ter ce moyen 
a Vambition du nouveau César. Ainsi rai- 
sonnoient les Jacobins et les bureaux, qui 
dans un changement de regime devoieu 
tronver a grapiller. 

Pache, pour faire sa cour au peuple, 
s'attacha a decrier Padministration de. ses 
predecesseurs et surtout de Servan, et i 
casser tous ses marches, en promettant 
d'etablir la plus stricte economie; et c'etoit 
dans le cours d'une campagne tres-vive, 
que par cette cassation de tous les mar- 
ches il paralysoit toutes les parties du ser- 
vice des armees. C'est ainsi qu'en chas- 
sant du service des armees tous les com- 
mis experimentes pour y Placer tous les 
Jacobins ignorans et aſffames, il a fait 
monter les depenses seules de la guerre 2 
deux cents millions par mois, a reduit les 
armees a la plus affreuse misere, et a fait 
manquer les plans les mieux combines et 
les plus certains. 
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Ces memes retards furent encore plus 
marqués pour le rassemblement de Varmee 
du general Valence a Givet. Il n'y trouva 
rien de pret, et il fut oblige d'attendre 
zon artillerie, ses munitions et ses chevaux 
de trait jusqu'au 19 novembre; ne pouvant 
pas se mettre en campagne, il ne put pas 
Sopposer an passage du general Clerſait 
qui fit sa jonction sans obstacle. Le gene- 
ral Dumouriez, voyant que la saison s'a- 
vancoit, voulant profiter du mois de no- 
vembre qui ſat superbe, crut qu'il valoit 
mieux se passer de TVarmee de Valence 
que de retarder sa campagne, et decide à 
commencer ses operations des les premiers 
jours de ce mois, I lit au premier mouve- 
ment de son plan un changement. _ 

Il ordonna a Valence, des qu'il seroit 
pret , et sans attendre son artillerie de 
siege, de se porter rapidement par Char- 
leroi sur Nivelle, pour tourner le flanc 
gauche de Vennemi s'il vouloit tenir dans 
la position de Bruxelles, et comme il cal- 
cula que ce premier mouvement de Va- 
lence coincideroit avec le second mouve- 
ment des autres corps de Varmee, il diri- 
gea le premier mouvement du lieutenant- 
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général d' Harville de Maubeuge sur Binch, 


pour tourner le flanc gauche de Vennemj 
dans la position de Mons s'il s'obstinoit ; 
s' tenir. | 
II quitta Valenciennes le 28 pour aller 
joindre son armee. II avoit fait une pro- 
clamation pour annoncer aux Belges que 
les Francois entroient chez eux comme 
des freres et des amis, que leur dessein 
n'etoit que de les aider a assurer leur li- 
berte,' qu'ils ne se meleroient ni de leur 
gouvernement ni de leurs lois, qu''ils les 
laisseroient les maitres de se donner telle 
constitution qu'ils voudroient, quiils ne le- 
veroient aucune contribution, et n'exerce- 
roient aucun acte de souveraineté et de 
conquete.” It envoya cette piece a Paris, 
elle fut approuvee par la convention, qui 
alors se respectoit encore elle-meme. On 
la trouva conſorme a la declaration: des 
droits de l' homme et a la constitution 
francoise, ainsi qu'a la saine politique. 
Elle fut adoptée, le general fut autorisé 
a la publier. II la fit imprimer dans les 
deux langues, et l'envoya a ses generaux 
avec une instruction qui y etoit conforme, 
par laquelle il leur prescrivoit, des quiils 


Ve! 
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entreroient dans les villes de la Belgique, 


, 
1emi d'assembler le peuple, de publier cette 
Dit a proclamation, et de T'exhorter a changer 
zur le champ ses magistrats et ses admi- g 

aller nistrateurs, sans cependant rien innover sur 
pro- la forme des impots et du gouvernement, 
que ce droit rèsidant dans Funiversalite de la 
nme nation, qui ne devoit decider sur la con- 
sein stituiion que dans une assemblce natio- 
li- nale, qui auroit lieu quand la Belgique 
leur seroit entierement delivree des open im- 
les periales. | | 
elle Ce fut a cette epoque qu'il ecrivit a la 
le- convention quiil seroit le 15 novembre 

rce- Bruxelles; il y est entre le 14: et le 30 , 
de Liege; il y est entre le 28. Sa campagne 
ris, etoit calcnlee comme une partie d'echecs 
qui d' après sa grande guperiorite, et sans 
On les obstacles insurmontables qu'il a ren- 
des contres de la part du ministre de la 
ion guerre, il auroit été le 20 à Liege et le 

30 à Cologne. „ 

is Son projet etoit alors de pousser vi- 
les vement les Imperiaux, de leur faire passer 
lux le Rhin, et de prendre ses quartiers d'hi- 
18, ver depuis Cleves jusqu'a Bonn, d'envoyer 
ils Valence à Andernach pour communiquer 
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avec Kellermann par Coblentz, tenant aingi 
le cours du Rhin, bloquant Luxembourg 
par le corps d'armee d' Harville d'un cote, 
et par celui de Ligneville de l'autre; cette 
place qui etoit encombree de malades et 
de gros équipages, epuisce de vivres par 
le long séjour de Parmee prussienne , ne 


4 pouvant point en tirer du pays qui par 
i lui-meme est sterile, ne pouvant recevoir 
ir aucun .convoi de Allemagne, auroit été 
'4 | forcee a se rendre, pent-etre meme pen- 
11 | dant Phiver, apres avoir souffert la faming a 
k | et les maladies, ou auroit facilement suc- ſc 
2 combs a Touverture de la campagne. La te 
4 perfide retraite de Kellermann qui a laissé b 
| if ' les Prussiens maitres de Cobleritz et de m 
4 | Treves, et le prince Hohenlohe maitre du pe 
„ Luxembourg, et les manoeuvres coupables yl 
d'un ministre jacobin ont fait manquer ce cc 
plan qui auroit termine le guerre. he 
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Premier mouvement des armees, Combats de 
Thulin et Boussu. | 


Le duc de Teschen occupoit les villages 

en de-la du ruisseau de Quiesvrain, sa 
gauche appuyee au bois de Sars, sa droite 
a la riviere de la Haisne et aux marais en 
avant de St. Guislain. Cette position etoit 
ſort bonne, et pouvoit etre disputée long- 
temps, s'il avoit surtout bien retranche le 
bois de Sars qu'on pouvoit regarder com- 
me impenetrable. II avoit a sa droite un 
petit corps de troupes dans le bois de 
Hermitage qui masquoit Conde, et qui 
communiquoit avec quatre ou cinq mille 
hommes places a Bury. Ce camp com- 
muniquoit avec celui de la Trinite, de sept 
a huit mille hommes, commande par le 
general Latour qui occupoit aussi la ville 


de Tournai. De petits corps. detaches 


inquiètojent Lille, occupant Lannoy, Rou- 
baix et Turcoing. Un autre petit corps 
occupoit Varneton au contluent de la Lys 
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et de la Marque. Cette defensive etoit 
tres- bien entendue, mais elle presentoit un 
front trop considerable pour vingt - huit a 
trente mille hommes, en quoi consistoient 
toutes ses forces avant la jonction du ge- 
neral Clerfait qui lui ramenoit environ 
quinze a dix-huit mille hommes. 

On peut comparer cette position de- 
fensive du duc de Teschen à celle des 
cantonnemens du , general Wurmser et du 
duc de Brunswick, en Alsace, & la hn de 
1795, excepte que celle du duc de Te- 
schen avoit sa retraite mieux assnree, n'e- 
toit pas fixe comme celle de Varmee com- 
binée, et n'avoit pas une grande rivière a 
son dos. Les cantonnemens de l'arnnce 
combinee avoient un front trop etendu 
pour n'etre pas perces par le centre. 

Le blocus de Landau etoit insoutena- 
ble des que le duc de Brunswick avoit 
manque l' attaque de Bitsch. II eüt ſallu 


qu'au moins le general Wurmser, aban- 


donnant les lignes de la Mautter, se con- 


tentat de garder celles de la Lauter, se 


chargeant de defendre par sa gauche ces 
lignes depuis Lauterbourg jusqu a Wis- 
sembourg, et par son front rejoignant la 


al 
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ligne de defense des Prussiens par Berg- 
zabern jusqu'a Anweiler, d'ou les Prussiens 
auroient garde la droite par Kaiserslantern. 
[| ent meme mieux valu que le due de 
Brunswick eùt abandonne Kaiserslautern, 
et retreci son cantonnement par Spann- 
berg sur Neustadt, couvrant son flanc droit 
du Speierbach. 

Cette defensive rapprochee auroit eu 
de l'ensemble. A la verite on abandon- 
noit le Fort-Louis a lui-mème, mais il 
4toit en etat de soutenir un siége, et si 
les Francois avoient eu la temerite- de 
Fentreprendre, on etoit assez pres de lui 
pour lui donner des secours per la rive 
droite ou la rive gauche du Rhin. Ce 
Siege les auroit occnpes long - temps, il 
nauroit pas rempli leur objet qui devoit 
etre de delivrer Landau, et cette place au- 
roit ete obligee de se rendre, ou bien la 
tentative de sa deélivrance auroit ſorce les 
Francois a donner une bataille, et a atta- 
quer les deux armees dans une position 
asse: resserree pour etre deſendue avec 
mceees. © | 

En ce cas, plutot que de tenter une 
attague aussi dangerense, peut-etre que 
| | SS © 
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Parmee francoise de la Moselle se seroit 
portée sur Treves, Coblentz ou Mayence, 


pour engager l'armèe combinee a sortir 


de sa position. II ſalloit alors jeter dans 
ces villes des troupes des Cercles, pour 
les mettre a Tabri d'un coup de main, et 
ne pas perdre son objet de vue. Si Varmee 
de la Moselle s'éloignoit trop, on pouvoit 
tout au plus aller attaquer celle d'Alsace, 
et la battre ou la faire reculer, ce qui au- 
roit encore Prccipite la reddition de Lan- 
dau, objet essentiel auquel il falloit tout 
sacrifier. ä ky 


Le plan de defensive du duc de Te- 
schen une fois connu, le general arrangea 


son premier mouvement de maniere a le 


deposter de par tout a la fois, ou de Jo- 
bliger a combattre avec desavantage, ce 


qu'il ne put pas imaginer qu'il hasardat. 
Des le 28 il ht passer au travers de 


Condé un corps de huit mille hommes 
aux ordres du general Berneron qu'il 


avoit fait marechal - de- camp, avec ordre 


de chasser tout ce qu'il trouveroit dans le 
bois de Bernissart, et de s'y établir. Le 
lieutenant - general Omoran qui comman- 
doit dans Conde, n'etoit malheureusement 
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pas en état de faire la campagne, a cause 
des suites d'une grande blessure qu'il avoit 
recue a Patlaqne de Savannah en Ameri- 
que, mais il pouvoit diriger ce premier 
mouvement. Cette division menacoit Ath 
et Leuze, ayant deux chemins tres- bons 
qui arrivoient de ces deux villes a Blatton. 

Pour lier la communication de ce corps 


detach® avec son armee, il ordonna 4 
Beurnonville qui commandoit son avant- 


garde, de Setablir a Quiesvrain,. et d'oc- 
cuper Montreuil et Pommereuil. Les Im- 
periaux postes a Raucourt et a Bury, in- 
quieterent la division de Berneron, et il y 
eut pendant plusieurs jours de fortes es- 
carmouches entre Perwels et Blatton. C'e- 
toit ce qu'avoit- desire le general Dumou- 
riez, Pour attirer de ce cote la principale 
attention du general charge de la defense 
de Tournai, et pour Tobliger a-se retirer, 
de peur de se mettre entre deux feux. | 

Il ordonna an general Labourdonnaye 
de camper sur les hauteurs de Sanguin, 
ayant devant lui le pont de Bouvines, et 
de détacher le lieutenant- general Duval 
avec un tiers de son armee au Pont - a- 
Tressin. Ce mouvement forcoit necessai- 
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rement les Imperiaux a replier sur Tour- 
nai tous les detachemens qu'ils avoient a 


' Roubaix, Turcoing et Lannoy, qui deva- 


Stoient le riche district de Lille, sans que 
Labourdonnaye, bien superieur en forces, 
elit eu le bon sens de les chasser. Il ent 
beaucoup de peine a faire execnter ce 
mouvement à Labourdonnaye, qui lui 
manda qu'il ne pouvoit pas se hasarder si 
avant, a moins que le general ne vint 
avec toute son armee a Manlde pour le 
soutenir, que Tournai 6toit bien fortifié et 
garni d'une nombreuse artillerie, que les 
ennemis avoient construit des Tetranche- 
mens hors de la ville sur les hauteurs de 
Hertain, Lamain et Marquain, qu'il seroit 
deja trop compromis au camp de Sanguin, 
parce que l'ennemi pourroit le couper 
d'avec Lille. | _ 
Le général vit dans la lettre de Labour- 
donnaye ou une grande lichete on une 


mauvaise volonte tres- decidee, Il lui en- 


voya son aide - de- camp Devaux avec 
l'ordre positif de quitter Lille ou il se 
tenoit, d'aller se mettre a la tete de son 
armee, dassembler ses officiers generaux, 
non pas pour deeider dans un conseil de 
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guerre s'il ſalloit executer, mais comment 
il falloit exéëcuter PVattaque des. hanteurs 
de Hertain, Lamain et Marquain, et en- 
suite l'attaque de la ville de Tournai. 

Il lui manda que les avis qu'il avoit 
sur Vetat de dèéfense de Tournai / etoient 
faux. Jl lui annonca la position du gene- 
ral Berneron, assez inquietante pour Ven- 
nemi pour Pempecher de s'attacher a de- 


fendre Tournai. Il lui annonga aussi que 


lui-meme attaqueroit le duc de Teschen 
le 3 ou le 4 novembre, et que le general 
dHarville etoit chargé de tourner les Im- 
periaux par leur gauche, comme lui par 
leur droite. Le colonel Devaux remit au 
lieutenant- general Duval le duplicata de 
cette instruction, avec ordre de la commu- 
niquer aux autres generaux, et de pren- 
dre le commandement si, Labourdonnaye 
persistoit a ne pas obeir. II prit alors son 
parti, et se rendit au camp de Sanguin 
avec la rèsolution de mettre dans Pexecu- 
tion des ordres le plus d'obstacles et de 
retards qu'il pourroit. 
Aprés avoir assure les mouvemens de 
sa gauche, le general apprenant que le 


duc de Teschen vouloit defendre tant 
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qu'il pourroit la position de Mons, jugea 
qu'il devoit rapprocher le general d' Har- 
ville que sa marche sur Binch anroit trop 
ecarte, parce qu'il n'etoit plus question 
d'empècher la jonction du general Cler- 
fait. Par le détachement qu'il avoit fait de 
la division de huit mille hommes aux or- 
dres du general Berneron, il ne lui en 
restoit plus que trente- deux mille. Par la 
réunion du general Clerfait, il estimoit 
que le duc de Teschen pouvoit avoir au 
moins vingt-cinq mille hommes, et ne 
voulant rien mettre au hasard, il se ren- 


forcoit des douze mille hommes du general 


d'Harville pour conserver sa superiorite. 
Il lai ordonna donc de venir camper le 
1 novembre a Hon a la iete du bois de 
Sars. 


Le 3 J infanterie belge „ sans canon, 


soutenue par les hussards de Chamborant, 
se trouvant trop resserrèe a Montreuil, 
attaqua les avant-postes autrichiens qui 
etoient dans le village de Thulin, les en 
chassa facilement; mais elle eut Vimpru- 
dence de poursnivre, et de s'engager dans 
la plaine vers le moulin de Boussu. Les 
hussards imperianx fondirent sur elle, Ven- 
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veloppèrent, et en sabrèrent ou prirent 
quatre compagnies. Le regiment de Cham- 
borant marcha a leur secours avec la plus 
grande intrepidite, les degagea, et souffrit 
beaucoup parce que les Imperiaux etoient 
infiniment superieurs. Beurnonville, fache 
de ce petit echec que son infanterie beige 
s6toit attire pour avoir combattu sans 
son ordre, en rendit compte, et manda 
qu'il alloit replier ses avant- postes, et ne 
garder que Quiesvrain. II avoit alors ses 
quatre brigades d'infanterie et son artillerie 
encore campes pres de Pabbaye de Cres- 
pin, ayant THonneau devant lui. I Evacua 
effectivement Thulin, ou les WW *. 
replacèrent. | : 

Le general n'avoit alors encore recu 
ni souliers, ni capotes, ni effets de campe- 
ment, ni argent, mais son parti etoit pris 
douvrir la campagne. Precisement le 
jour de Pechec de Thulin, il $'etoit ports 
a sa droite pour faire avancer le colonel 
Frecheville, commandant du corps des 
llanqueurs de droite, et Petendre depuis 
Angres sur Fayt. Le bois de Sars est 
tres-epais et tres-aise a défendre, surtout 
avec des chasseurs autrichiens et tyroliens. 
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Nl se trouve une clairière et un chemin 
dans le bois entre Fayt et le chäteau de 


Sars. Le general vouloit etablir par cette 


trouce une communication avec la division 


du general d'Harville, qui arrivé le 1 4 
Hon, avoit ordre de longer la droite du 


bois par Blargnies et Sars, pour etre tou- 
jours à hauteur de Vattayque que le gene- 
ral Dumouriez alloit pousser par la gauche 
du meme bois, entre ce bois et la riviere 
de la Haisne. EY 

Le bois de Sars a presque la forms 
d'un triangle isocele tres-prolonge, dont 
Pangle le plus aigu se présente devant 
Hon et Taisnières. II a a-peu-pres trois 
lieues de long. Sa base est terminee par 
les villages de Framery et Paturage. En- 
tre ces villages et Mons qui se trouve un 
peu sur sa droite, en partant de Hon, est 


une plaine montueuse d' environ deux 


mille toises de largeur. En avant doe 
Mons est le faubourg ou village de Cues- 
mes, d'où l' on descend a la ville par uns 
grande chaussce qui conduit a Bavay. 

A la droite, a cute de la ville, est une 
hauteur nommee Berthaumont, en arriere 
de laquelle est une hauteur plus elevee, 


1ere 
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nommee le mont Pallizel, et derrière ce 
mont est la liauteur de Nimy qui flanque 
le grand chemin de Bruxelles. La Haisne 
enveloppe toutes ces hauteurs. A la gau- 
che de la chaussee de Cuesmes, entre 
cette chaussee et celle de Valenciennes, est 
le village de Gemappe qui s'étend sur 
un terrain élevéè par amphithéätres et boi- 


e, ce qui en ſait une bonne position, mais 


qui a le defaut d'etre bornee derriere elle 
par la rivière de PHaisne, et d'avoir trop 
deu de profondeur pour se 2 
en bataille. 

Ce village bat toute la plaine jusqu'au 
bois de Sars. Au dessous, et sur la gau- 
che de Gemappe, sont les deux villages de 
Quareignon et de .... Ce dernier est 
zur le bord de la Haisne. Le terrain de 
la gauche du bois de Sars jusqu'a la Haisne 
va toujours en descendant de Mons a 
Quiesvrain, St. Guislain et Conde. Assez 
pres de la tete du bois, a une lieue et de- 
mie de Gemappe, est un tertre ou est pla- 
ce le moulin de Boussu. Boussu est un 
gros bourg sur le bord de la riviere, 
par consEquent domine par la position du 
moulin. Tel étoit le terrain dans lequel 
on s'est battu du 5 jusqu'au 6. 
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Le 3 an soir, le general en revenant 
de sa droite a son quartier general de 
Honnaing , recut Favis que lui donnoit 
Beurnonville de I'6chec de Thulin et du 
parti qu'il prenoit de replier les postes 
avances de son avant - garde. II regarda 
cette aventure sous un point de vue tont 
diſferent. Il étoit trop supèrieur aux Im- 
perianx pour consentir à debuter par une 
reculade qui ne pouvoit qu'exciter leur 
courage, et faire une mauvaise impression 
sur ses propres troupes. II lui ordonna 
de faire marcher toute son avant - garde, 
en passant sur les ponts de Crespin et de 
Quiesvrain, pour rattaquer, le lendemain 4, 


les villages de Montreuil et Thulin. II 


renforca cette avant- garde de trois briga- 
des ou neuf bataillons commandes par -le 
duc de Chartres. Il ordonna que l'armée 
se tint, prete a marcher, et il se porta lui- 
meme a son avant- garde. ö 

Les Imperiaux ne defendirent point ces 


villages, et se retirèrent au moulin de 


Boussu ou ils avoient quelques pieces de 


canon. II $ apercut avec grand plaisir 


qu'il n'avoit a faire qu'a des troupes le- 
geres, et que Varmee imperiale ne soute- 
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noit en force ni le bois de Sars ni Foxrabs 


lente position du moulin de Boussu. II 


jeta trois bataillons de chasseurs dans le 
bois, il envoya dire au colonel Frecheville 


de penetrer de son cote par le centre du 


bois, il envoya ordre au general d' Har- 


ville de marcher en longeant la droite du 


bois, se tenant toujours à sa hauteur, ce 
qu'il reconnoitroit au bruit de la mous- 
queterie. II fit avancer six pieces de douze 
pour battre le moulin, et il marcha sur 


trois colonnes pour -s'en emparer. Cette 


charge fut si brusque que Pennemi se-de- 
pecha de retirer son canon. Le bataillon 
franc d' Odonell qui voulut se jeter dans 


le bois, perdit de quatre a cinq cents 
hommes qui furent massacres par nos 


chasseurs. 
Il ne jugea pas devoir s'arrèter au 
moulin de Boussu. Il lui etoit tres-im- 


portant de gagner la plaine en avant de 
la tete du bois, 1”. pour que Vennemi 
ne pit pas y rejeter du monde pour y 


recommencer l'attaque, couper sa commu- 


nication. avec d'Harville, et reprendre sur 
lui l'avantage du terrain dominant, 25. pour 


$appuyer de ce meme bois pour se se- 
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courir mutuellement avec d'Harville contre 
une seconde atiaque de Vennemi, 39. en. 
fin pour partager Pavantage de la hauteur, 
et par un développement dans la plaine 
de Paturage, le forcer a la retraite. Aingi 
il s'avanca au de-là du bois, ou il Gten- 


dit son infanterie jusqu'a Frameries, de- 


puis le moulin de Boussu. Le corps du 
general d'Harville resta en colonne a Gen- 
ly, Engy et Noirchin. Des qu'il s'étoit vu 
maitre du moulin de Boussu, il avoit en- 
voye Tordre a Varm6e et au parc d'artil- 
lerie de venir occuper la position depuis 
Eslouges jusqu'a Hesnin, en seconde ligne, 
et elle bivouacqua dans cette position. 

II fut tres-etonne de ce que les Impé- 
riaux n'avoient pas soutenu le bois de 
Sars et le moulin de Boussu, d' autant plus 
qu'il trouva a la téte dn village de Boussu 
des especes de retranchemens qui annon- 
coient un projet de tenir sur cette ligne. 
Il jugea que la marche d'Harville a la 
droite du bois lui avoit fait craindre d'e- 
ire tourne par Frameries, et lui avoit fait 
resserrer sa defense sur Gemappe: c'est 
bien aussi ce qui seroit arrive, mais les 
Francois auroient perdu beaucoup de 
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monde à cette attaque qui anroit etc lon- 
gue et dangereuse; et les Imperiaux ayant 


la hauteur, auroient toujours pu avoir le 


temps de regagner leurs retranchemens de 
Gemappe. | 
Le 5 le general fit attaquer Quareig- 
non par les Belges, soutenus de trois ba- 
taillons francs qui formoient le corps des 
fanqueurs de gauche. II fit avancer Pa- 
vant- garde de Beurnonville en avant de 
Frameries, faisant face an grand chemin 
de Cuesmes; il rangea son armee en co- 
lonne le long du bois, mais de maniere 
i pouvoir se mettre en bataille par un 


a gauche, en faisant ſace au village de 


Cemappe, et adossee an bois. II placa 
a sa gauche douze bataillons pour sonte- 
nir Pattaque de Quareignon, et pour pren- 
dre le village de Gemappe a revers, en 
le tournant par son {lance droit. II divisa 
sa cavalerie en trois corps, pour soutenir 
dans cette plaine les trois parties de son 


infanterie qui devoient attaquer le village. 


Il fit fler son artillerie sur tout le front, 
et la placa a de justes portees, pour croi- 
ser ses. feux gur les batteries fixes de Pen- 
nemi. 
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Il ordonna au general d'Harville d'aller 
se poster sur les hauteurs en avant de 
Siply, d'où il debordoit la hauteur de 
Berthaumont et menacoit le mont Pallizel. 
Pendant qu'il faisoit cette disposition, il fit 
continuer I attaque de Quareignon pour 
amuser et retenir Pennemi, car il avoit 
peur qu il ne, profitat de la nuit pour 
abandonner les retranchemens de Ge- 


mappe, traverser la ville, et aller se por- 


ter sur Berthaumont, Pallizel et Ni imy, ce 
qu'il auroit du faire. C'est meme ce qui 
engagea le general a bivouacquer tres-pres 
de Pennemi. 

On Jui a dit depuis que le general 
Beaulieu avoit ouvert Tavis de Tattaquer 
dans la nuit. Cet avis etoit certainement 
le meilleur, ne prenant pas le parti de se 


retirer, qui valoit encore mieux. Le ge- 


neral Beaulieu se souvenoit de ce qui lui 
Etoit arrive a-peu-pres dans la meme po- 
sition dans le mois d'avril precedent con- 
tre le general Biron. Mais les troupes n'c- 
toient plus les memes. Cette attaque au- 
roit peut- ëtre pu occasioner un desordre 
momentané; mais des qu'on se seroit re- 


connu , les Imperianx auroient été debor- 
| : | 1 
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des de par tout, et Dumouriez les tournant, 
soit avec sa droite soit avec sa gauche, 
les auroit enveloppes sans qu'ils pussent 
regagner leurs retranchemens. Au reste, 
cet avis est d'un guerrier vigoureux, et 
valoit mieux que le parti qui fut pris de 
se laisser attaquer le lendemain matin dans 
les retranchemens de Gemappe par des 


Francois. 


CHAPITRE V. 
Bataille de Gemap p e. 


Le6ala pointe du jour, le general envoya 
ordre au general d'Harville de bien obser- 
ver ce qui se passeroit a sa gauche, a Pa- 
vant - garde de Beurnonville, de s'avancer 
toujours a sa hanteur, en debordant Faile 
gauche des Imperiaux qui etoit situèe sur 
Berthaumont, d'ouvrir le feu de son artil- 
lerie contr'elle, et de profiter du moment 
de sa retraite pour se porter avec promp- 
ul. vol. T 
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titude sur le mont Pallizel, d'ou il gagne- 


roit la hauteur de Nimy, tournant ainsi 
Mons, et coupant aux ennemis la retraite 


du grand chemin de Pruxelles. Ce genc- 
ral ne ponyoit pas aider an succès de la 
bataille, parce que la ville de Mons etoit 

entre lui et la position qu'on atiaquoit; 
mais il ponvolt completer la victoire en 
cas de succès, en attaquant avec des trou- 
pes fraiches Vennemi dans sa retraite. 

Le general Beurnonville avoit devant 
lui la gauche de Pennemi, sur une hauteur 
qui couvroit Cuesmes, garnie de cinq 
grosses redoutes. Ceite hauteur tenoit aux 
maisons detachees de Gemappe. Plusieurs 
autres redoutes $'etendoient tout le long 
du front et jusqu'à la droite du village, 
an dessus de Quareignon. Vingt pieces 
de grosse artillerie, beaucoup d'obuziers, 


independamment des canons de bataillons, | 
etoient distribues dans les redoutes, et pre- 


sentoient trois etages de feux; des arbres 
et des chemins creux avec les maisons for- 
moient des retranchemens formidables. 
Au centre de ce front qui correspon- 
doit au centre de Parinee francoise com- 
mande par le lieutenant- general de Char- 
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tres, étoit une ouverture avec un chemin 
pour entrer dans Gemappe. Les Imperiaux 
y avoient quelques escadrons qui pou- 
yoient, en cas de desordre dans notre at- 
taque, tomber sur le centre de notre. in- 
ſanterie; | | | 

La gauche de Parmce francoise etoit 
conduits par trois marechaux- de- camp 
Ferrand, Dlottehieres et Rozières, en-]ab- 
sence de Miranda, lieutenant - general, qui 
etoit encore a Paris. Le general Ferrand, 
comme Pancien, commandoit cette gauche 
qui placee en equerre, devoit attaquer le 
village par l'extrèmitè droite de son front 
et par son Hanc droit. | 

Cette terrible position etoit deſendue, 
de Faveu des Imperiaux, par dix-neuf 
mile hommes; mais d'apres les etats de 
situation pris a Mons dans les papiers du 
colonel Fischer; un des chels de I'ctat- 
major; Parmee du duc de Teschen mon- 
tit a vingt-huit mille hommes. La con- 


tradiction n'est qu'apparente. Il pouvoit 


ny avoir que dix - nenf mille hommes 

dans les retranchemens de Gemappe ; le 

reste pouvoit etre dans Mons et sur Ber- 

thaumont devant le general d'Harville. 
© 2 
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Dumouriez ordonna a Beurnonville de 
commencer [attaque, se dirigeant sur Cues- 
mes. Il avoit distribue sur son front di: 
pieces de seize, et seize pieces de done, 
Labayette, excellent colonel d'artillerie, 
placa ce canon de maniere a ce que cha- 
que redoute fiit battue en flanc par deux 
batteries de deux pieces, et Je feu com- 
menca vivement sur tout le front a hui 
heures du matin. ; 

Le général, apres avoir parcourn son 
front des la pointe du jour, alla trouver 
le general Ferrand a sa gauche. II vi 
qu'on attaquoit tres- mollement le village 


de Quareignon. II fit entrer le general 


Rozieres avec deux pieces de donze el 
quatre bataillons, pour soutenir et poussr 
en avant l'infanterie légère belge ct fra: 
coise; le village fut emporte en sa pre- 
sence. Il donna ordre au general Rozic- 


. * 8 ; 
res de continuer a marcher par le grand 


chemin, d'y mettre en bataille sa cavalerie 
consistant en. huit escadrons, et d'attaquer 
avec Tinfanterie le flanc droit du village. 
It ordonna au genèral Ferrand d'attaquer 
Vangle et Vextremite droite du front du 
village, des qu'il verroit le général Rozic- 
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res monter sur le Hanc droit, de ne plus 
s'amuser a canonner, et de marcher tets 
baissée, la bajonnette au bout du fusil. 

Il lui recommanda de faire cette atta- 


que en colonne par bataillon, de garder 


cet ordre dans le village, et de ne se de- 
ployer que lorsque sa droite rejoindroit 
la gauche de la division du centre. Il lai 
laissa des officiers d'etat-major, qu'il de- 


voit Ini renvoyer pour l' avertir des pro- 


gros de son attaque, et il lui dit qu'il al- 
loit attendre de ses nouvelles à la division 
du centre qu' il mettroit en mouvement 
des qu'il sauroit son attaque commencee. 
Il se rendit promptement au centre, ol! 
il attendit inutilement jusqu'a onze heures 


des nouvelles de Beurnonville et Ferrand. 


L'attaque de Beurnonville etoit lente, mais 
il 6toit retenu par le feu tres-vif des cing 
redoutes qu'il ne Touvoit pas eteindre par 
celui de son artillerie, quoique le general 
et renforce de quatre pieces de seize. 
Quant a Ferrand, son retard etoit inex- 
cusable. | , | 

A onze heures il pria le colonel Thou- 
venot de se porter a cette gauche, de 


faire commencer l' attaque, de la diriger, et 
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de ne le rejoindre que Jorsqu'il seroit 


maitre de la partie du village a laquelle 


cette gauche ſaisoit face. Thouvenot 
trouva en arrivant que le vieux general 
Ferrand avoit perdn la tète, continuoit a 


canonner inutilement, et ne se decidoit 


point, que le general Rozicres se tenoit 
_ cache derriere les maisons de Quareig- 
non et ne debouchoit point, que les trou- 
pes, pleines d' ardeur, murmuroient et 
$'impatientoient. Alors il prend le com- 
mandement de Ja part du general-en- chef, 
ebranle les colonnes, se porte rapidement 
sur le flanc droit et sur le front du vil- 
lage, il emporte les redontes avec cette 
impéluosité frangoise a laquelle il est si 
diſficile de resister, et cette attaque brus- 
que decide Vaffaire a la gauche. 

Le general qui n'attendoit que ce mou- 
rement, met en colonne de bataillons Iin- 
 fanterie de son centre, et la fait ayancer 
avec la meme impctuosit6 contre le centre 


du village. Il fait masquer la tronee par 


sept escadrons de dragons et hussards. Ce 
centre traverse la plaine assez rapidement 
pour perdre tres - pen de monde. Mais 
une brigade qui marchoit sur la irouée, 
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voyant deboucher de la cavalerie ennemie, 


2 jete a droite derrière une maison, et 


laisse un espace vuide, par lequel cette 


cavalerie auroit pu percer ce centre. 


Dans le moment le jeune Baptiste Re- 


nard, valet- de- chambre du general, in- 
Spire par un mouvement heroique et par 
son attachement pour son maitre, part au 
grand galop, va trouver le general Drouet 
qui commandoit cette brigade, lui fait 


nonte de sa retraite, ramene la brigade, 


occupe la tronee, va trouver les sept es- 
cadrons que le monvement timide de 
cette inlanterie avoit arretes, les conduit 
dans la trouce, et vient retrouver son 


maitre après avoir retabli le combat. 


En meme temps que le general Drouet 
avoit plie, la brigade qui etoit a sa gau- 
che avoit fait halte; elle ne fuyoit pas, 
nais les trois colonnes de bataillons qui 
a composoient $'etoient mis en marche et 


in confusion, et perdoient beaucoup de 


monde, restant -exposees a un ſen de ca- 
201 a mitraille, a demi- portée de fusil. 
Le duc de Chartres s'y porte precipitam- 
nent, les rallie, en forme une grosse co- 
anne melangce qu'il appelle gayement le 
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bataillon de Gemappe, rétablit le combat, 
penetre dans le village, force les trois 
etages de redoutes et de retranchemens. 
Des escadrons de hussards et de chasseurs 
et dragons sy portent avec autant de ra- 
pidite que Vinfanterie, on se bat avec 
acharnement, Thouvenot qui avancoit par 
la droite du village, met les Imperiaux 
entre deux ſeux, plus de quatre cents se 
noient dans le Haisne, et la bataille est 
gagnee au centre et a la droite du village, 

Pendant que le duc de Chartres ral- 
lioit le centre avec autant de vigueur, 
Dumouriez avoit une autre inquietude. 
L'attaque de Beurnonville ne faisoit aucun 
Progres, il s' y porte tres-rapidement avec 
deux intentions tres- contradictoires; Tune 
de forcer les redoutes de la gauche de 
Pennemi pour appuyer Pattaque du duc 
de Chartres, Vautre d'abandonner cette at- 
taque, et de revenir avec les troupes de 
Pavant- garde dans la plaine de Paturage, 

rallier les troupes de son centre, et 
proteger la retraite de Tarmee si Vattaque 
du duc de Chartres tourne mal, ce qui 
pouvoit se presumer d'apres le premier 
desordre occasione par le general Drouet. 


296 
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Jamais general n'est arrive plus à pro- 
pos. II trouve sur la hauteur de Cues- 
mes deux brigades d'infanterie, dont une 
composee de trois bataillons de Paris, de 
ses anciennes troupes du camp de Maulde. 
Elles debordoient la gauche des cinq re- 
doutes qui etoient garnies de grenadiers 
hongrois. Elles avoient devant elles une 
nombreuse cavalerie imperiale qui parois- 
soit prete a les attaquer,. et a cinq cents 
pas en avant, sur leur gauche, une co- 


lonne d'infanterie qui attendoit le mouve- 


ment de la cavalerie pour achever de les 
detruire. A cent pas derrière ces deux 
brigades etojent dix escadrons de hussards, 
dragons et cliasseurs, exposés au canon des 
redoutes qui les prenojent en echarpe, et 
a celui du general d'Harville qui, par 
une erreur inconcevable, les prenant pour 
les ennemis, les ecrasoit par derriere. 

Ces troupes n'avoient aucun general 
en tete, car le fameux Dampierre qui de- 
voit les commander, ne s'y trouvoit pas, 
quoique la veille il etit fait une algarade 
indecente a son general-en- chef, sur ce 
qu'il avoit remis PTattaque au lendemain. 
Beurnonville venoit derrière, a la tete de 
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deux autres brigades et du reste de sa 
cavalerie. 7 5 

Le general ma que le temps de passer 
devant le front des deux brigades, et de 
leur dire qu' ayant a leur tete leur Pere, 
ils n'ont rien a craindre. Les cris de 2e 
Dum uuriez l'assurent de la bonne volonte 
de cette troupe qui avoit une contenance 
| heroique. II passe a la tete de la cavale- 
rie; il etoit temps, elle se meloit et a'loit 
fuir. Il envoya un aide- de- camp a Beur- 
nonville pour le hiter. Dans le meme 
moment les dragons imperiaux s'avancent 
au galop pour enſoncer les deux brigades, 
qui par une décharge a bout portant, se 
font un rempart de plus de cent chevaux 
ou cavaliers devant enx. Un escadron en- 


nemi arrive par le grand chemin, veut 
envelopper cette inſanterie. Le general. 


qui avoit rallic sa cavalerie , detache les 
hussards de Berchiny qui enſoncent ces 
dragons. Toute cette cavalerie imperiale 
ſuit jusqu'a Mons, et la colonne d'inlanie- 
rie se met aussi en retraite. 

Dumouriez fait occuper le terrain du 
combat par Beurnonville, qui arrive, fait 
faire un à gauche aux deux braves briga- 
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des qui venoient de decider Vaſſaire, aux 
chasseurs a cheval commandes par L'ainé 
Frecheville et par Fournier, aux hussard3 
de Chamborant eommandes par le cadet 


Frecheville, et a ceux de Berchiny com- 


mandes par Nordmann; il entonne /ym- 
ne des Marseillois, se met a leur tcte, et 
ils vont gayement et avec un courage 


qu'on ne peut pas decrire, attaquer les 


redoutes par la gorge. Il s'y fait un 
grand massacre des grenadiers hongrois. 

Cependant toujours inquiet pour son 
centre, il retire de cette attayqne, quand il 
la voit bien decide, Frecheville Pains 


avec six escadrons de chasseurs, et repar- 
tant a leur tete au grand trot, il longe le 


village pour aller au secours du centre. 
Il wa pas fait cinq cents pas, qu'il voit 
arriver au grand galop Montpensier, jeune 
ſrere du duc de Chartres, qui vient lui 
annoncer que le centre est victorieux, et 


que son frere est maitre du village après 


un sanglant combat. Thouvenot arrive au 
meme instaimt de la gauche, ayant travers6 
le village, et longeant derriere les redou- 
tes, et lui dit que tout est en fuite. Le 
combat avoit commence a midi, et il u'é- 
toit que deux heures. | | 
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Le general envoye message sur mes- 
sage a, d'Harville, pour le faire häter 
d'occuper le mont Pallizel, sans pouvoir 
parvenir a l'y determiner. Ce general 
voyoit encore des troupes sur Berthaumont. 
Il croyoit le mont Pallizel et les hauteurs 
de Nimy bien retranches; effectivement les 
Imperiaux y avoient etabli quelques re- 
dontes. Il a bean recevoir les avis reite- 
rcs que la bataille est gagnee, que l'enne- 
mi est en fuite, il n'avance pas, et on a 
bien de la peine à faire cesser son feu 
contre la hanteur de Cuesmes qu'occupoit 
Beurnonville. | 

Cependant Varmee etoit horriblement 
fatigute. Elle bivouacquoit et se battoit 
depuis quatre jours. Il fallut absolument 
Ini donner deux heures de repos, et lui 
distribuer du pain et de l'eau- de- vie. 
Elle n'avoit encore rien mange, et alors 
on n' enivroit pas les soldats pour les me- 
ner au combat. Pendant ce repos, le ge- 
neral s'impätientoit de voir les Autrichiens 
se retirer sans etre poursuivis, puisque par 
leur retraite il y avoit entre eux et lui la 
ville de Mons, et que d'Harville etoit seul 
en position de tourner cette ville s'il ett 
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suivi son instruction. Le general s'y se- 
roit porte Iui-meme, mais il ne lui restoit 
pas un seul cheval en état de soutenir 
cette fatigue, et il avoit beaucoup d' or- 
dres à donner, surtout pour ses vivres et 
ses blessés. „„ 

Il se tenoit alors a son avant- garde, 
a la tete du village de Cuesmes. A qua- 
tre heures il ordonna que chacun reprit 


les rangs, et il annonca qu'il alloit mar- 


cher en avant. Ces braves soldats oublient 
leur fatigue, et temoignent leur joie par 
leurs cris. Il fait occuper les ſaubourgs de 


Mons par les troupes legeres, et il envoie 


sommer la ville. Il porte deux brigades 
sur Berthaumont que les ennemis venoient 


d'abandonner. Un evenement bizarre le 
contredit encore. Ces deux brigades 


qui venoient de montrer un courage hé- 
roique, qui venoient d' attaquer une posi- 
tion efirayante, de braver un triple etage 


de mousqueterie, de forcer des redoutes 
garnies d'une nombreuse infanterie, au 


milieu d'un ſen epouvantable d'artillerie a 


cartouches, sont saisies d'une terreur pani- 


que. Elles s'imaginent que les Imperiaux 
ont mine la montagne. D'apres cette sup- 


— — 
1 


—— —— u — — —_— 122 * * . 
— Dn een * 2 8 . 
2 — 8 4 2 — 2 ” ——̈— 
a 2 2 


— — 


— 


. 
ih) 
$2: 
1 
1 
12 

L 
: 


302 LIVE VI. 

position impossible, cinq bataillons aban- 
donnent cette position malgre toutes les 
representations du general Stetenhofen qui 
les commande; un seul bataillon reste 
avec lui, les autres se rejetent dans le 
village de Cuesmes dans le plus grand 
désordre. 

Le general instruit de cet 6venement 
tres-inattendu, renvoie d' autres troupes 
occnper Ferthaumont. Enſin le general 
d'Harville arrive. Il se poste sur le mont 

Palli-el: parvenu sur cette hauteur, il 
n'occupe celle de Nimy qu' avec de lepers 
postes, au lieu d'y marcher avec tout son 
corps d'armee. Pendant tous ces retards 
Fennemi avoit assure sa retraite, la nuit 
etoit venne. | 

Le gèn“ral avoit sur le champ detache 
le corps des flanqueurs de gauclie sur Ge- 
lin et la chapelle Notre- dame, de Vautre 
chtéè de Mons et de la riviere, pour inquie- 


ter la gauche du grand chemin de Bruxel- 


les, pendant que d'Harville, poste a Nimy, 
inquieteroit leur droite. Les Hanqueurs 
étant trop foibles, sont obligés de laisser 
passer Parmee imperiale, parce que d' Har- 
ville ne les soutient pas. Le general est 
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oblige, a son grand regret, de remettre au 
lendemain la prise de Mons et la pour- 


suite de Vennemi. Il n'avoit rien de pret 


pour forcer Mons, dont le commandant 


mettoit beaucoup d'adresse et de lierte - 


dans ses reponses. I! est force de se con- 


tenter du succès de sa journce, et il passe 


la nuit a dresser des batteries pour fou- 
droyer cette mauvaise place, qui est eya- 
cute dans la nuit meme. 

Tel est le detail de la bataille de Ge- 
mappe. Elle a decide du sort des Pays- 


bas; mais son SUCces auroit ete bien plus 
complet, 1%. si Verrand et Beurnonville 


avoient attaque des huit heures dn matin, 


parce qu'on auroit gagne trois heures. 


20, Si d'Harville eùt mieux étudiè le mon- 


vement de Beurnonville, ce qui l'auroit 


empeche de tirer sur lui, et s'il $'etoit 
porte rapidement sur les hauteurs de Pal- 
lizel et Nimy, car alors Ja retraite des Im- 


périaux elit été enticrement coupee. De- 


puis deux heures de Vapres- midi jusqu'a 
six heures du soir, on etit en le temps, 
avec ce corps frais qui n'avoit point com- 
battu, d'achever leur defaite et de les 
poursuivre. 
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Le succès de cette bataille est da prin- 
cipalement, 10. au colonel Thouvenot qui 
a determine et conduit l' attaque de la 
gauche, 25. an valet- de- chambre Baptiste 
Renard qui a rallie Vinſanterie et la ca- 
valerie du centre, 30. au duc de Chartres 
qui a rallie la gauche du centre, et a 
force le centre du village, 4*. a Tattaque 


impétueuse des redoutes de la droite par 


le general-en- chef, 

Le general Ferrand avoit si bien perdu 
la tete qu'il a assuré depuis n'avoir pas 
vu le colonel Thouvenot, quoique ce füt 
lui qui le dirigeat. Les officiers d' etat- 
major et les aides-de-camp du general 
ont montre la plus grande bravoure et la 
plus grande intelligence. Plusieurs ont ett 
blesses. Le genezal Moreton a montré le 
plus grand couruge, et le lientenant-colo- 
nel Bourdois, son aide-de-camp, a rendu 
de tres- grands services. Le general Drouet 
a repare sa faute de la manicre la plus 
brillante, et est mort au Quesnoi de ses 
blessures. 

N n'y a pas eu un corps dans I'armce 
francoise- qui ne se soit battn, et qui wait 


joint Tennemi a Parme blanche. La plus 
: | grande 


I 


grande perte est tombee sur les bataillons 
du centre qui se sont arretes pour ſusiller 


de pied ſerme, Ceux qui ont marché 
1G4e baissxce ont fort peu perdu. Cette 
bataille n'a conte reellement qu'environ 


deux mille hommes, dont six a sept cents 


morls ; mais on a perdu plusieurs canon» 


niers et beaucoup de chevaux d'artillerie, 


parce que ce corps, pour ſaire plus d'ef- 


ſet, s'est avance avec son intrepiditc ordi- 
naire, Jusqu'a portee de fusil des retran- 
chemens. Les Imperiaux ont perdu a-peu- 
pres quatre mille hommes. et treize pieces 
de canon, dont sept de gros calibre, aban- 
donnes dans les redoutess Mais de ce 
moment la desertion et la deroute se sont 
mises dans leur armee. | 


n 
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er neron d Ath. Prise de Tournai et d Ostende. 


En partant le 4, pour aller attaquer les 
lnperiaux, le general avoit donné ordre a 


* 


Lerneron de se porter le meme jour à 


_ | * 
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Blatton, d'où il marcheroit sans delai sur 
Ath, si comme il le croyoit alors, le duc 
de Teschen abandonnoit la position de 
Mons sans s'exposer a un echec. Il vou— 
loit par le mouvement de ceite division, 
couper la communication du corps impe- 
rial charge de dcſendre Tournai, et Vem- 
. pecher de rejoindre le duc de Teschen. 
Berneron fut retarde, parce que tout lui 
manquoit ; il n'avoit ni effets de campe- 
ment, ni vivres, ni chevaux pour le trans- 
port de son artillerie, ni argent. II avoit 
encore sur son flanc gauche le petit camp 
de Bury, et comme il avoit dans sa divi- 
sion beaucoup de corps de nouvelle levee, 
11 craignoit de se compromeitre. 

Ainsi il ne put arriver à Ath que le 8, 
apres que le general Latour ctoit dejz 
passè et repliè sur Bruxelles. II prit dans 
Ath beaucoup de munitions de guerre el 
de bouche, et beaucoup de bagages, ainsi 
qu'a Lessines, Grammont et Ninove, ou il 
envoya des detachemens. Mais ce mou- 
vement fut trop lent pour faire tout Teffet 
que le general en attendoit; au moins i] 
ne pouvoit pas accuser de mauvaise vo- 
lonte le general Berneron, qui montroit 
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au contraire beaucoup a zele et de cour 


rage. 


I wen <toit pas de meme du general | 


Labourdonnaye; il lui avoit depeche un 


aide-de-camp le 3, pour lui annoncer 
qu'il marchoit pour deposter le duc de 


Teschen; il le conjuroit de se hater de 
s' emparer des hauteurs d' Hertain, Lamain 


et Marquain, et de mener son gros canon 


et ses mortiers devant Tournai, Passurant 


qu'il n'y trouveroit pas de resistance, parce 


que le general Latour n'avoit d' autre parti 
à prendre que de se rejoindre au duc de 
Teschen, soit que ce duc abandonnat la 
position de Mons, soit qu'il se mit dans le 


cas d'y &tre force. Labourdonnaye, mal- 


gre toutes les instances du general Duval, 
du colonel Devaux, de son état- major et 
de ses generaux, malgre les murmures de 
son armee, ne se mit en marche que le 
6, pour arriver à Hertain. Il fut très- sur- 
pris et tres-fache de n'y trouver ni enne- 
mis ni retranchemens, comme il l'avoit 


annonce; il avoit avec lui sa grosse artil- 


lerie; on le conjura vainement de s' avan- 
cer sur Tournai. 


Il resta tout le 7 dans sa position, 


UA 
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quoique dans la nuit du 6 au 7 il eüt ap- 


pris la victoire de Gemappe, quoique dans 
la journee du 7 plusieurs habitans fissen; 
venus a son camp lui dire que dans la 
nuit precedente on avoit commence à eva— 
cuer la place, et que le general Latour 
eloit en pleine retraite. Le 8 au matin, 
Je colonel Devanx furieux contre ce geéné- 
ral, prit avec lui quatre hussards, entra 
dans Tournai, lui envoya dire qu'il etoit 


attendu par les bourgeois, et continua sa 


route pour venir en droiture. a Mons, 
rendre compte a son general de cette li- 
cheté on trahison „ Car on ne savoit com- 
meint caracteriser cette conduite. 
Labourdonnaye entra donc le 8 au 
matin dans Tournai; il envoya a la con- 
vention un bulletin pompeux de cette con- 
Guete dont il recut des eloges et des re- 
mercimens, Des qu'il y fut etabli, il fit 
püblier une proclamation entièrement con- 
traire à celle du general-en-chel; il s'em- 
para des caisses publiques, et il etablit des 
contributions. Ce systeme spoliateur, sou— 
tenu par des commissaires qu1l avoit amends 
avec Ini de Lille, revolta les habitans de 
celte ville, de Courtrai, Menin et Bruges. 11s 
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envoyerent des deputes au general-en-chef, 
aux ministres et a la convention. 


La conduite de La'ourdonnaye avoit 
beaucoup de partisans; elle etoit sembla- 
ble a celle de Custine a Francfort. Mais 
la position de la France étoit bien diffe- 


rente vis-a- vis des Allemands; on pouvoit 


exercer avec eux le droit de guerre et de 


conquete. On n'avoit pas le meme droit 
contre les Belges qu'on n'avoit pas con- 


quis, qui se jetoient dans les bras de la 
France, et auxquels, du consentement de 
la convention, le general Dumouriez avoit 
assurè qu'on venoit pour Jes dèlivrer du 
joug des Allemands, et qu'on n'exerceroit 


contr'eux aucun droit de souverainete ni 


de conquete. | 

Le general fut 1res-irrite de cette en- 
treprise de Labourdonnaye. II envoya al- 
ſicher sa proclamation dans toutes les vil- 
les, cassa toutes les ordonnances de ce 
genéral, fit remettre toutes les caisses dans 
les mains des administrateurs du pays, leur 
deſendit d'obeir a tout ordre de ce gine- 
ral qui seroit attentatoire a leur liberté, 
lui Ccrivit a lui-mème de ne se meler que 
des operations militaires, jusqu'a ce qu'il 


/ 
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fit remplace, lui annoncant qu'il portoit 
plainte contre lui, et demandoit son renvoi. 
Il ecrivoit au pouvoir executif, il lui 


expliqua tous ses grieſs contre Labourdon- 


naye, il manda qu'il étoit impossible que 
la campagne s'achevät heureusement avec 
un pareil second, et qu'il falloit opter; que 
si on approuvoit la conduite de Labour- 
donnaye, il lui cederoit volontiers le com- 
mandement de I'armee; que si on la bla- 
moit, il falloit le renvoyer dans son de- 
partement du nord, et qu'on donnit le 
commandement de son armee a un gene- 
ral qui ne contrariat pas les plans mili- 
taires et politiques du general - en- chef. 
Le ministre, apres avoir tergiverse quelque 
temps, renvoya Labourdonnaye à Lille, et 
laissa le general Dumouriez maitre du 
choix de son successeur. 

Dumouriez le remplaca par le lieute- 
narit- general Miranda, au refus du lieute- 
nant- general Duval, qui eut la modestie 
de ne vouloir pas se charger du comman- 
dement en chef d'une armée. Modestie 
bien rare! Duval servit avec le meme 
zele jusqu'a la hn de la campagne sous 
Miranda. II 6toit d'une mauvaise santé. 
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Cetoĩt un des meilleurs officiers- generaux 
de Varmee. 

| On a place de suite Taventure du ge- 
neral Labourdonnaye, pour n'en plus parler. 


Il etoit alors un des plas ardens ennemis 
caches de Dumouriez, ainsi il n'anroit rien 
gagné, ni pour le service de l' tat ni 
pour lui-meme, a le menager davantage.. 
Ce mauvais general ſut fort humilie des 


cons6quences de la bataille de Gemappe. 
II avoit annonce que le plan de Dumou- 
riez ne valoit rien, et qu'il auroit di at- 
taquer de preference les places maritimes, 
en le chargeant de cette operation avec 
son armée du nord. Le general avoit an- 


nonce de son cote que Ja garnison de 


Dunkerque suflisoit pour prendre les pla- 
ces maritimes, et il avoit en consequence 
envoye ses ordres au commandant de 
Dunkerque. Effectivement des que la 


nouvelle de la bataille de Gemappe lui 


arriva, ce commandant se mit en cam- 


pagne avec dix-hnit cents hommes d'in- 
fanterie et deux cents de cavalerie. Nieu- 
port et Ostende lui ouvrirent leurs portes. 


Bruges le recut avec Joie, et toute la Flan- 
dre fut soumise sans tirer un coup de ſusil. 


{ 
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CHAPITRE VII. 


Prise de Mons. Combat d Anderlecht. Entree 
dans Bruxelles. 


f 


Le general entra le 7 au matin dans 


Mons, ou il fut requ avec la plus grande 


joie par les habitans. Sa position etoit 
beaucoup plus embarrassante qu' avant sa 
victoire. Ses commissaires des guerres, 


ses administrateurs des vivres etoient re- 
Stes a Valenciennes. II etoit sans vivres, 


sans argent, sans moyens pour marcher 


en avant. D'Espagnac, homme de bean- 
coup d'esprit et fertile en ressources, vint 
Py trouver. II avoit l' entreprise des con- 


vois de l' armée. II lui preta cinquante 


mille ecus, et il fit par ordre du ge- 


neral , avec le commissaire - ordonna- 


teur Malus, differens marches pour des 
souliers et des capotes, dont le soldat 


avoit grand besoin dans une saison aussi 
rigoureuse. Des capitalistes belges hrent 
des marches pour assurer les vivres et les 
fourrages de Parmee pour deux mois. Le 
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YEspagnac, avec qui le gcneral Hit passer 


 Cnarrrre VII. 313 


general fit une ordonnance pour exiger 
du clerge un emprunt force d'une année 
de revenu, avec promesse de faire garan- 
tir cet emprunt par la nation belgique, 
avec laquelle la nation ſrangoise $'acquitte= 
roit par une solde de compte a'la ſin de 
la guerre. 7 

Cet emprunt sur le clerge etoit pour 
lui une assurance de la conservation de 
ses biens, et servoit à mettre en circula- 
tion le num raire enfoui dans les. couvens. 
Quant aux marches pour les vivres et les 


fourrages, outre qu'ils assuroient la snbsi- 


Stance de Varmee, et que les premieres li- 
vraisons devoient mettre le general dans 


le cas de ne plus etre arret6 dans sa 


marche, devant commencer sous huilaine 

et continuer sans interruption, il en résul— 
toit un autre avantage, c'est que les en- 
trepreneurs devant etre payes en assignats, 
ayoient autant d'interet que la France elle- 


meme, a les faire entrer en circulation. 


Ces details d'administration Poccupe- 
rent jusqu'au 11, et empeèchèrent de 
poursuivre vivement son avantage, ce qu'il 
ent lait s'il n' eüt pas manque de tout. 
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aussi un autre marché pour l' armement et 
Pequipement des Belges qui s' offroient, 
et dont il vouloit former une armee na- 


| Lionale, partit pour Paris, charge de faire 


ratiher tous ces marches, ne doutant pas 
plus que le general et le commissaire - or- 
donnateur Malus, qu'ils seroient approuves, 
et que la convention et le ministre de la 
guerre trouveroient tres - avantageux de 
n avoir plus rien a envoyer a cette armee, 
qui se 1trouveroit entierement nourrie, ha- 
billee, equipee, de gre a gre, aux depens 
de la Belgique, d'y voir les assignats éta- 
blis au meme cours qu'a Paris, et de n'a- 
voir a solder qu'a la fin de la guerre, 
d'apres une comptabilite qui, d'apres la 
compensation des debourses de la France 
pour assurer la liberte de la Belgique, se 
Teduiroit tout au plus a une tres- petite 
dette. On verra combien le general se 
trompoit dant son opinion. | 

Il envoya a Paris un de ses * de- 
camp avec le détail de la bataille de Ge- 
mappe, et il le fit accompagner par le 
brave Baptiste qui recut du président de 
la convention une epee, un uniforme com- 
plet, le brevet d' aide - de- camp et de ca- 
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pitaine, le baiser fraternel et les honneurs 
de la seance. Cette recompense honoroit 
la nation elle- meme, et c'est-là la veri- 
table egalite, c'est que tout citoyen dans 
un etat soit également admissible aux 
dignites et aux grades quand il les a mé- 
rites. Toute autre egalite ne peut exister 
que parmi les hordes sanvages qui ne 
connoissent ni la propriete, ni les arts, ni 
les distinctions de Ja socicte. 

II vit arriver avec plaisir a Mons le 
general Miranda qui revenoit de Paris, et 
les marechaux- de- camp Stengel et Eustace, 
qui etoient restés malades a Valenciennes. 
Il rendit au premier le commandement en 
second de Vavant- garde. Il donna au 
second, qui etoit Americain, le comman- 
dement du corps des flanqueurs de gauche. 

Mais celui dont l'arrivèe lui fit le plus 
de plaisir, fut le brave et respectable La- 
noue. Les commissaires de la convention, 
residant a Valenciennes, Tavoient fait met- 
tre au cachot a Douai avec les malfaiteurs; 
il y languissoit depuis trois semaines, sans 
pouvoir obtenir des juges, lorsque le ge- 
neral arrivant de Paris a la fin d' octobre, 


crut pouvoir exercer en sa faveur la sage 
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loi angloise d'b,h corpus, en se por- 
tant pour sa caut.on. Il VYemmena a Va- 
lenciennes, et le prit chez lui comme 
aide- de- camp, ayant eu soin de rendre 
compte au ministre de- ce qu'il avoit fait 
et de ses motils. 

II etoit sur de l'innocence du prisonnier, 
et il trouvoit utile d'employer ses talens, 
surtout ayant pen d'oſficiers-generaux. On 
avoit depeint a Paris ce fait comme un 
acte de despotisme du general; les plus 
ſurienx vouloient le faire décréter. Le 
brave Lanoue qui vit que la generosite 
de son chef, alloit lui faire une manvaise 
affaire, se sacrifia lni-meme, alia se re- 
mettre au cachot, et ecrivit a la conven- 
tion pour demarider des juges. Cet acte 
de resignation ht rougir ses accusateurs, 
on lui donna des juges, il fut acquitté, et 
vint ofſrir son zele, sęs talens et sa vie 
a son ami. 5 

Le general fit part a Valence de son 
succès, et lui manda d'eire le 13 ou le 14 
a Nivelle, parce qu'oblige malgré lui de 


laisser au duc de Teschen le temps de se 


préparer, il esperoit qu'il Tattendroit der- 


ricre le canal de Vilvorden; que dans ce 
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por- cas il seroit charge de tonrner la foret de 
Va- Soignies, pour aller Finquicter au passage 
nme de la Dyle. II ordonna à Berneron de se 
idre rapprocher de sa gauche, et de venir cam- 
fait per a Herines le 11. II marcha ce jour- 

li de Mons a Enghien avec son armee, 
ier, et le général d'Harville marcha de Mons 
2Ns, a Braine - le- comte. | 
On Bl fur si mal servi par ses convois, 
un qu'il ne put exdcuter ceite marche qu'en 
us deux jours. Ainsi son armee ne fut que 
Le le 12 a Enghien. Son avant-garde etoit 
cite alors a Hall, et Beurnonville venoit de la 
lise quitter pour aller prendre le commande- 
re- ment en chef de Varmee de la Moselle, 
en- a la place de Kellermann. Rengel com- 
cte manda alors en chef. Dampierre qui 


ttoit incompatible avec lui, alla prendre 


rs, 
et le commandement de la division de Ber- 
vie neron, qui deux jours apres rentra dans 
la ligne. 
on Le général ordonna a Labourdonnaye 
14 de se porter de Tournai à Gand, de por- 
de ter son avant-garde a Dendermonde, et 
8e de se trouver le 13 à cette hauteur, sans 
. y manquer. Il lui expliqua bien qu'il n'a- 


voit aucun ennemi devant lui, qu' ainsi 
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rien ne devoit ni gener ni retarder 8 
marche, qu'il y avoit peut- etre deux ou 
trois mille Imperiaux a Gand qui se re- 


plieroient a son approche. Labourdon- 


naye trouva moyen de s' arrierer encore 
de deux on trois jours; mais alors g 
mauvaise volonte n'etoit d'ancun danger, 
parce que les operations des arméQs 
etoient devenues independantes. 

Le 12 au soir le general se rendit a 
Hall ou etoit son avant-garde avec le 
colonel Thouvenot. Le 15 au matin il 
donna un. detachement de deux cents 
chasseurs a pied et cinquante a cheval, au 
colonel Devaux son aide- de- camp, pour 
avoir des nouvelles precises de ennemi. 
Deux heures apres, Devaux lui mand 
qu'il etoit engage avec Parriere- garde des 


' Imperiaux qu'il avoit trouvee a St. Pe- 


terslewe, qu'il les amusoit, et que si on 
vouloit lui envoyer du renſort, il les pous 
Seroit, que les paysans Jui avoient dit que 
FParmee imperiale etoit au de-la de Bru- 
xelles, et qu'une arriere- garde de deux 
ou trois mille hommes &toit sur les hau- 
teurs d'Anderlecht. nl b 

Le general prit trois mille hommes de 
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zon avant - garde avec deux compagnies 


(artillerie a cheval, et $'avanca a St. Pe- 
terslewe, ayant envoye ordre au general 


Miranda d'amener Varmee a Hall; il donna 
le meme ordre au general d'Harville, ne 


youlant pas le porter de Tautre cbté de 


la Senne, pour ne pas Vengager dans la 
foret de Soignies. II lui manda de lui 


envoyer son avant- garde, qui se joindroit 
au corps de ses flanqueurs de droite et 


au reste de son avant- garde pour la sou- 


* 


tenir. 


Arrive a St. Peterslewe, il poussa fa- 


cilement devant lui les troupes legeres im- 


periales; mais quand il fut devant Andc;- 


lecht, il se vit debord6 a sa gauche par 
un corps plus fort que le sien, ayant cin 
a six mille hommes devant lui. Ce n'e- 


toit pas le cas de se faire battre a la téte 


d'une legere avant- garde; il ne vouloit 
pas non plus reculer. Il $Setendit sur un 


tres-grand front, et il établit une grande 


canonnade a la tete du grand chemin. 
L'ennemi le croyant plus fort, ne voulut 
pas s'engager. Enfin, sur les trois heures 
après-midi, le reste de son avant- garde 
arriva; alors il attaqua vigoureusement le 
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village qui fut emporte. Les dragons de 


Latour et un corps des uhlans furent mal- 
traites Par sa cavalerie. Un major impe. 
rial, nommé Mahmi, se distingua a cette 
retraite qui couta cinq a six cents 
aux ennemis. 

Miranda et THe ile marchoient SE 
les deux sur Hall; en y arrivant, ils appri- 
rent que le général etoit engage contre 
des forces supéërieures, et demandoit du 
Secours. Les troupes entendojent un grand 
ſeu du cote de Bruxelles, on rapportoit 
des blesses. L'armèée s inquiéte, veut aller 
au secours de son general, de son pere, 
jefte sa soupe, et se remet en marche en 
courant vers Anderlecht. C' est un des 
traits de ses soldats, auquel Dumourie: 

eté le plus sensible. II se dépeèche de 
leur envoyer dire que l'ennemi est battu 
et en reiraite. L'armee retourne prendre 
son camp à Hall, murmurant contre son 
gener 1 qui s'expose a Vayant- garde. Le 
lendemain avant le jour, elle etoit en 
marche, et le general a le plaisir d'etre 
bien gronde par ses soldats. Comment 
n'aimeroit- on pas de pareils hommes! 


Comment ne regretteroit- on pas de voir 
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un caractère aussi noble, altere par des 


crimes! Oh! Francois, combien vous etes 
changes depuis 1792! Mais cette epoque 


terrible de votre histoire $'eſſacera, vos 


vertus reviendront, et vous punirez vous- 
memes les monstres qui vous egarent et 
qui vous deshonorent. 

Aussitöt apres $etre rendu maitre 


dAnderlecht, le general envoya le colonel 


Westermann avec un trompette dans Bru- 
xelles, pour sommer le commandant. Le 


marechal Bender recut la sommation. Il 


y en avoit une seconde pour les magi- 
strats. Is prierent le colonel Westermann 
d'engager le general a ne pas laisser en- 
trer ses troupes dans la ville a Papproche 
de la nuit, de peur qu'elles ne se deban- 
dassent, et que les Imperianx qui etoient 
encore en bataille pres du parc et de la 
porte de Bellevue, ne vinssent les attaquer, 
ce qui produiroit un combat dans la ville. 


Le general avoit un motif de plus pour 


ne pas laisser entrer ses troupes le soir 

dans Bruxelles; il craignoit la licence et 

le pillage. II fit dire aux magistrats de 

bien fermer leurs portes, et de ne laisser 

entrer aucun soldat francoig, et il etablit 
III. Vol. X 
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de fortes patrouilles de cavaieris Pour 
bien garder les avenues. 


Le 14 au matin, . apres avoir trace le 


camp de son armee a Anderlecht, il entra 


dans Bruxelles aux acclamations du peuple. 


Les rues etoient bordees des deux cötés 
d'une double haie de deserteurs autri- 
chiens. Is etoient plus de quatre mille. 
Ses soldats se conduisirent parfaitement 


bien, il n'y eut pas la moindre violence 


ni le moindre exces. Il y etablit sur le 
champ une garnison de six bataillons et 
un regiment de dragons, et il profita de 
Voccasion pour se debarrasser de More- 


ton, chef de son état- major, incapable 


d'une place aussi importante. Il le nomma 
commandant de Bruxelles et du Brabant, 
ou il se conduisit tres-mal. Il recompensa 
les grands talens et les services distingues 
de Thouvenot, en le nommant marechal- 
de- camp et chef de I'etat-major. C'est 
ainsi qu'en deux mois le-general Thouve- 
not s'est eleye de lui-meme a la seconde 


place de Parmèée, par son propre merite; 


et c'est ainsi qu'il faut avancer rapidement 
les hommes superieurs , pour les rendre 
encore plus utilcs. 


8 


8 0 


national. 
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CHAPITRE VIII. 
Siege d. Anvers, Combat de Tirlemont. 


Plus le general avancoit, plus ses embar- 
ras redoubloient. En entrant dans Bruxel- 
les, Malus lui annonga qu'il ne restoit que 


quatorze mille francs dans la caisse de 


Varmee; il falloit payer la solde de cin- 
quante mille hommes a qui le pret etoit 
di. Il fut oblige d' emprunter - quatre- 
vingt mille florins a la caisse publique de 
cette capitale, avec promesss d'un prompt 
remboursement, et trois cent mille francs 
sans interet chez un banquier, en faisant 
donner une leitre de change sur le tresor 
Ce fut d'Espagnac qui fit trou- 
ver cette ressource; il arrivoit de Paris, et 
apportoit une fort manvaise nouvelle. Le 
ministre Pache n'avoit voulu agreer aucun 

marche. ' n 
Cambon qui etoit le maitre absolu des 
tnances, disoit qu'il etoit inutile de pren- 
dre des entrepreneurs belges pour ſaire 
passer les assignais, qu'on forceroit bien 
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324 LIVE VI. 
cette nation a les prendre, non pas au 
prix de Paris, mais au pair de Pargent; 
; A - ; . . 
que si les subsistances et les eſfets d'babil- 


lement revenoient a un plus haut prix en 


les faisant arriver de France qu' en les 


tirant du pays, d'un autre cute cela ſaisoit 


subsister nombre d'artisans francois, sur- 
tout à Paris, qui sans cela se livreroient 
au desordre, faute de pain: que la regie 
des vivres et des ſourrages etoit un re- 
paire d' aristocrates qui augmentoient par 
leurs accaparemens le prix des denrees de 
premiere necessite: que tous les autres 
entrepreneurs. etoient des fripons qui fai- 
soient payer, cher, et livroient de man- 


vaise marchandise: que pour obvier à tous 


ces inconveniens, la convention avoit au- 
torise les ministres Fl Vinterieur,, de la 
marine et de la guerre, a rompre toutes 
les compagnies des anciens fournisseurs, 
et a remettre les interets de la nation entre 
les mains de cinq ou six personnes char- 


gees de tous les achats de toute espece,. 


\ 


qui devoient co:npte de clerc a maitre: 
que cette compagnie, connue sous le nom 
de comité des achats seroit chargee de 
tous les marches, sans pouvoir Cetre eux- 


droit pas de Tactivite des accapareurs. 


D'Espagnac avoit trop d'esprit et de 


lumières pour ne pas refuter facilement 
ces sophismes gpecieux. La formation 
d'un comite des achats mettoit toutes les 


denrees de premiere necessite dans les 


mains de six personnes qui devoient le 


composer. Elles etablissoient le regime 
du monopole des grains, qui sous l' ancien 


gouvernement avoit été une des premieres 


causes de la revolution. Le comité des 


achats ne pouvoit etablir TVuniformite 
des prix pour chaque genre de fourniture, 


dans un pays aussi étendu et aussi varie | 


dans ses productions que la France, qu' en 
adoptant le prix le plus haut: quant aux 
bays étrangers ou se trouvoient les ar- 
nces, le comite des achats étant oblige 
le tirer les denrces du pays meme, ne 
les auroit que de la seconde main, et se- 
roit force d'avoir recours aux entrepre- 


nturs du pays: que ceux- ci, ou se con- 


'2nierolent des prix deja convenus, ou les 
nusseroient: que dans le premier cas, i! 
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memes entrepreneurs: que par la on assu- 
_ reroit des prix uniformes pour chaque 
genre de fournitures, et qu'on ne depen- 
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326 Livae VI. 

en coliteroit en sus les deux pour cent 
qu'on accordoit aux membres de ce co- 
mite; dans le second on payeroit de plus 
le rencherissement, I inexperience ou la 
coalition du comité avec les ſournisseurs 
etrangers, 2 | 
Que quant a la circulation des assig- 
nats, elle ne pouvoit s'etablir que par la 
confiance et au taux du commerce: que 
cette circulation ne pouvoit pas s' etablir 
cquitablement au pair, pendant qu'ils per- 
doient plus de cinquante pour cent a Pa- 


Tis: que si on Tessayoit par la violence, 


ce seroit un brigandage qui déshonoreroit 
la nation, revolteroit les Belges, et pour- 
roit avoir les conséquences les plus ſa- 
cheuses, : 

Ce comite des achats fut reellement_ 
etabli, II etoit compose d'un banquier 
snisze, nommé Bidermann, TVassocie de 
Clavieres, d'un Flamand d'Ostende et de 
trois juiſs de Strasbourg, nommes Cerf- 


Beer, ils d'un homme fameux par ses 
friponneries dans les fourrages de la guerre 


de sept ans. Cetoient-la les cinq prud- 
Lommes auxquels on remettoit le sort et 
les interets de la France. 
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C'etoit le ministre Clavieres qui avoit 
monte cette machine avec la faction de la 
Gironde, dont Ia plupart, gros capitalistes, 


6toient les croupiers de ces entrepreneurs 
| deguis's sous le nom de règisseurs. Le 


pauvre Roland, et peut - etre Cambon lui- 
meme avoient été seduits par les sopbis- 
mes qu'on vient de détailler, et les mini- 


stres Pache et Monge avoient été entrai- 


n6s par leurs commis qui y tronvoient 
leur compte. Le general ne se seroit pas 
mele de cette affaire, et auroit laisse vo- 


ler la nation sans se plaindre, puisqu'il ne 


pouvoit pas Vempecher, si la desorganisa- 
tion de T'administration de son armee qui 
s' ensuivit de pres, n'avoit entièrement ruine 
tout son plan de campagne. 

La circulation des assignats lui al 
les plus grands embarras. ' L'armee etoit 
payee en numeraire; mais les agioteurs 
qui vouloient introduire le cours des as- 
signats au pair, pour y gagner la valeur 
de la baisse, en donnoient aux soldats, 
ceux- ci les portoient aux marchands en 
détail. Pour un objet de trois ou quatre 
sols le soldat exigeoit le change d'un as- 
ignat de cent sols. De la naissoient des 
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querelles violentes. Le marchand etoit 
lese, le soldat s'accoutumoit a voler. 

L'armee vouloit engager le general a 
donner une ordonnance pour que les as- 
signats fussent recus par le marchand, qui 
souvent aimoit mieux donner sa marchan- 
dise pour rien, que de donner encore de 
Pargent pour un papier qui devoit perdre 
necessairement plus de cinquante pour 
cent. Cette ordonnance efit ete injuste, 
puisque Varmee étoit payee en numeraire, 
et n'avoit aucun pretexte de refuser elle- 
meme le payement en numeraire, 

Les magistrats des villes le sollicitoient 
de donner une ordonnance pour que les 
marchands ne fussent pas ſorces a rece- 
voir les assignats, Cette demande ctoit 
strictenent juste, mais c' eùt ete achever 
de les decrier, et faire tort a sa patrie. 
IT conseilla aux villes de creer des billets 
do conſiance, en proportion de la con- 
sommation, comme on avoit fait en France; 
elles 8'y reſuserent, il ne put pas les bla- 
mer, et cet état de guerre subsista entre 
les marchands detailleurs et les soldats: a 
la veritc, quand les soldats venoient se 
plaindre, les cheſs les condamnoient a ( 


Pow. 


my 
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laisser la marchandise, ou a payer en nu- 
méraire. 5 2 

Il se forma a Bruxelles un corps admi- 
nistratif, qui d'abord etant pris dans tous 
les etats, fut ſort bien compose; mais 
comme il se forma en meme temps un 
club auquel le general fut oblige d'assister 
une fois, des qu'il -etit quitte Bruxelles, il 
ze fit de grands changemens dans ce corps 
administratif, et Moreton, jacobin enrage, 
devint I ennemi de “ administration, qui 
cependant s'est soutenue avec courage 
jusqu'au dernier moment, et a resiste avec 
beaucoup de force et d'energie a une le- 
gion de Sansculottes qui le vexoient, et 
aux injustices tyranniques des commissaires 
de la convention et du pouvoir executif. 
La prudence et le courage de ce corps, 
soutenu au travers de tous les dangers, 
en 1795, par plusieurs coups d'autorite du 
general Dumouriez contre tous ces tyrans, 
a sauvè cette capitale et le Brabant d'une 
entiere subversion. 

On trouva dans Mons, dans . 
et dans toutes les villes de la Belgique, 


beaucoup deſfets appartenans aux émigrés, 


qui furent confisqués au profit de la 
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France. Mais comme il y avoit trop pen 
de commissaires des guerres dans Parmee, 
pour en appliquer a cette partie, il se 
commit beauconp de pillage et de desor- 
dre dans la saisie et la vente de ces effets, 


parce que les commissaires de la conven- 


tion Lacroix et Danton, qui arriverent a 
Bruxelles, en chargerent une bande de 
Jacobins affames, accourus de Paris » qui 
commirent de grands desordres.' On en 
tira peu de profit pour la nation, et ce fut 
encore une ressource perdue pour Tentre- 
tien de Parmee. Les voitures, les che- 
vanx et les armes furent distribues aux 
officiers- generaux et de Vetat- major. 

Le general se trouva arrete a Bruxel- 
les par tous ces embarras jusqu'au 19. ll 
avoit envoye ordre a Labourdonnaye d'al- 
ler faire le siege d'Anvers, et a Valence 
qui étoit venu jusqu'a Nivelle, de retour- 
ner sur Namur, de bloquer la citadelle, et 
d'y attendre sa grosse artillerie, partie de 
Givet le 19 pour venir Je joindre. Il in- 
vita les differentes provinces de la Belgi- 
que a créer des comites militaires qui en- 
verroient des deputes a un comite central 
a Bruxelles, pour convenir d'une maniere 
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uniforme de lever des troupes nationales. 


II y avoit trop peu d'accord entre les 
provinces, pour parvenir a cette unanimite; 
chacune forma des comites militaires inde- 
pendans, et se chargea elle- meme. de la 


levee des corps nationaux, ce qui alla fort 


mal. Toutes montroient de la confiance 
dans le general Dumouriez; mais i] avoit 


trop . d'occupations pour $'occuper des af- 


faires politiques de la Belgique, il reser- 


yoit ce soin pour ['hiver. Les contrarietes 


qui lui vinrent de la France meme, Pem- 
pecherent par la suite d'exccuter les plans 
qu'il avoit concus pour n de la 


Belgique et de se patrie. 


L'annonce du comité des achats dé- 
truisoit tous les marches que le general 
avoit faits pour assurer la subsistance de 
son armee. Cependant, a moins de retro- 
grader jusqu'aux frontieres ponr trouver 


des vivres, il ſalloit necessairement mainte- 


nir Vexecution de ces marches, au moins 
jusqu'a ce que le comité füt en état d'6- 


tablir ses commis, et de commencer ses 


lournitures. Les marches avec les Belges 
avoient un terme de deux mois, qui don- 


noient le temps d'etablir le nouveau re- 
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332 LI VaR VI. 
gime de subsistances. Ainsi le general, 
contraint par la n&cessite d'achever de 
poursnivre les Imperiaux, ne vit point 
_ C'inconvenient a prendre ce parti indis- 
pensable; mais pour mettre & couvert les 
commissaires- ordonnateurs Malus et Petit- 
jean, (ce dernier 6toit a Parm6e de La- 
bourdonnaye) et tous les chefs d' admini- 
Stralion, il prit sur lui d'en donner l'ordre 
par écrit. . 1 
Il partit le 19 de Bruxelles, et campa 
au Cortenbergue. Stengel avec Pavant- 
garde avoit pris Malines, où il trouva plus 
de dix - huit cent milliers de poudre, 
; | beancoup d'armes et une fonderie superbe. 
II ecrivit au ministre de la marine de lui 
envoyer le lieutenant- colonel Thouvenot, 
frere cadet du chef de Tetat-major, qui 
_ efoit a la tete de la fonderie d'Hendret, 
pres de Nantes „ pour le mettre à la tete' 
de l'établissement de Malines. Il lui man- 
quoit beaucoup de pieces de quatre pour 
ses bataillons de volontaires, il lui en fal- 
loit pour Pinfanterie belge qu'il alloit 
ſormer. | | | | : 
Il y avoit beaucoup de matieres a Ma- 
lines et dans le pays; il vouloit aussi y 
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ctablir des atteliers pour les menues ar- 


mes, une partie de sa cavalerie étoit sans 
pistolets, il manquoit beaucoup de carabi- 


Tous les dragons avoient été obliges 
de donner leurs fusils a Tinfanterie qui 
n'en avoit pas assez. Enfin cette armee vic- 
torieuse etoit a moitié desarmee. Le lien- 
tenant= colonel Thouvenot avoit toute I'ha- 
bilete necessaire pour tirer un grand parti 
de Petablissement de Malines. II arriva 
bient6t apres, et le general, pour lui don- 


ner plus de considération auprès des Bel- 


ges qui avoient un colonel] dartillerie, 


nommé Melius, le fit colonel et adjudant- | 


general. 


Le 20 Varmee traversa Losen „ 


campa sur le Pellenberg. Le corps d' Har- 
ville qui marchoit sur sa droite, passa la 


Dyle à Corbeck, et prit une position le 
long du bois de Merendael, le quartier- 


general a Louvain, les avant- gardes a 
Bantersem et le long de la Welpe. L'en- 


nemi occupoit la hauteur de Cumptich, 


en avant de Tirlemont, avec une forte 
avant- garde. Son armee etoit entre les 
deux Gettes, derrière Tirlemont. 

Le 21 le general resserra son armee 
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sur son avant-garde, en la portant a Bau- 
tersem. D' Harville ht aussi un mouvement 
sur sa droite, qui le dirigeoit pour Iatta- 
que du lendemain par Meldert sur Hou- 
gaerde, pour tourner la gauche de l'enne- 
mi, en cas qu'il tint sa position, ce qu'on 


ne soupœonnoit pas, parce qu'elle n' est 


bonne qu'en faisant face a Tirlemont, la 
Gette devant elle; au lieu que faisant face 
du cot de Louvain, les Imperiaux avoient 
la Geite a leur dos. Une division 
de l' armee marchoit par Gladbeck sur 
8 


Le 22 matin, le general 6tonns de- 


voir les Imperiaux dans la meme position, 
les attaqua avec son avant-garde. Le 
combat fut long et bien dispute. La co- 
lonne d'Harville | avoit beaucoup d'obsta- 
cles dans sa marche; celle de gauche 
n'arriva a Op- et Neerlinter qu'apres le 
combat, qui dura jusqu'a trois heures 
après-midi. Les Imperiaux y perdirent 
trois on quatre cents hommes et beau- 
coup de déserteurs. Le general fit cam- 
per son armée sur les hauteurs de Cump- 
tich, il placa son avant-garde a Orsmael, 


et son quartier - gencral a Tirlemont. I 


* 
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ordonna au general d' Harville d'aller cam- 
per a Judoigne, et de la de se porter en 


deux marches sur Namur pour couvrir le 


siege de la citadelle que le general Va- 
lence alloit ouvrir, ce qui pouvoit attirer 
de ce cote le prince Hohenlohe avec les 
troupes de Luxembourg. 

L'armte du duc, de Teschen etoit alors 
reduite A quinze ou seize mille hommes 
au plus, et quoiqu'il mit beaucoup de len- 
teur et de herte dans sa retraite, Dumou- 
riez jugea que sa seule armèe lui suffisoit 
pour lui faire evacuer entièrement la Bel- 
gique, quoique les garnisons de Mons, de 
Bruxelles, de Louvain, les malades, les 
blesses, et plus que tout, le désordre, eus- 
sent rednit cette armee a environ vingt- 
cing mille hommes. 

Aucun des bataillons de volontaires 
n'etoit complet. Les officiers donnoient le 
mauvais exemple de rester dans les villes 
en arriere, ou de retourner en France. A 
la verite les troupes étoient toutes nues, 
manquoient de viyres, et la saison etoit 
tres-rude, quoique tres- belle. Quand on 
ze plaignoit an ministre de la mis6re de 


Farmee, il disoit qu'il avoit tout envoye, 
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336  Livaz VI. 
et montroit des Etats. A la verite, il avoit 
donne des ordres; il y avoit a Valencien- 
nes vivres, capotes, souliers, argent; mais 
rien n'arrivoit a Parmee. Le projet etoit 
forme de la desorganiser entièrement, et 
de rompre tous les plans d' un general 
dont on trouvoit la marche trop rapide, et 
les suecès trop brillans. 


CHAPITRE IX. 


Combat de Yaroux. Entree dans Liege. Price 
du chitear de Namur. 


Le 25, tous les sonpcons du general sur 
les projets desorganisateurs de ses ennemis 
furent confirmes par le decret de la con- 
vention et l'ordre de Garat, ministre de 
la justice, qui lui enjoignoit de faire arre- 


ter sur le champ et conduire à la barre 


de ia convention Malus, Petit - Jean et 
d'Espagnac. Cet ordre fut execute aussi- 


tot. II laissoit —— sans chefs d'admini- 
stration. 
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stration. Les régisseurs des vivres et des 
fourrages recurent en meme temps ordre 
de ne plus faire aucun achat pour Par- 
mee, et on saisit toutes. leurs caisses, ce 
qui les mettoit dans le cas de ne pouvoir 
pas payer leurs employes. 

Un nouveau commissaire - ordonnateur | 
se presenta, Il se nommoit Ronsin. C'e- 
toit un poëte jacobin connu par deux ou 
trois drames incendiaires, dont un intitule 
la Ligue des tyrans. Il n'avoit jamais été 
dans aucune administration ni dans au- 
cuns bureaux. On lui avoit donnè cette 
place importante pour le récompenser 


d'un pamphlet intitule Relation de la ba- 


taille de Gemappe. Cet homme qui n'a- 
voit aucun emploi dans Varmee, avoit vu 
cette bataille, ou comme curieux, ou com- 
me espion des Jacobins. II disoit dans cet 
&crit que les blessés frangois n'avoient eu 
aucun secours „ Parce que le commissaire- 
ordonnateur Malus etoit reste a Valencien- 
nes avec PThopital ambulant; c'etoit une 
calomnie grossiere, car avant la bataille 
le general avoit place lui- meme une par- 
tie de Thopital dans le village de Wasmes; 
autre partie étoit dans Boussu ou Malus 
Ul. vol. — * 
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Etoit présent, et si Ronsin avoit vu trans- 


porter des blesses a Valenciennes, Ce- 
toient des hommes qui avoient eu un pre- 


mier pansement, et qu'on faisoit verser sur 


cette ville pour eviter I' engorgement. 
C'est ainsi qu'un délateur sans aucun ta- 
lent devenoit chef de Vadministration de 
trois armees, Pour recompense d'une in- 
fame calomnie. | 

Le general fut indigne et consterne. 
Ce decret lui montroit la puissance de 
ses ennemis; il y voyoit la ruine totale de 
ses succès et de ses plans. Il jugeoit avec 


raison que cette trame etoit dirigee contre 


lui, puisque ces administrateurs n'avoient 
rien fait que par ses ordres. II ecrivit a 
Pache tout ce qu'il pensoit sur sa conduite; 
il Ini manda qu'a Pavenir il adresse oit par 
duplicata a la convention toute la cor- 
respondance qu'il tiendroit avec Ini, et i] 
le somma de remettre a la convention 
toutes ses depeches precedentes. | 
En meme temps il ecrivit a la conven- 
tion, il ne cacha point qu' il regardoit 
comme personnel a Jui, le decret rendu 
contre ses administrateurs qui n'avoieni 
fait qu'ex6cuter ses ordres; il ajouta qui! 


sidieuses. 
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alloit achever de pousser ' ennemi jusqu'a 
autre cote de la Meuse, si on ne Fen 


empechoit pas en le faisant manquer de 


tout; il demanda a etre ensuite déchargé 
du commandement, et a paroitre a la 
barre, pour etre le defenseur de ses deax 
commissaires - ordonnateurs, ou pour par- 
tager leur sort si on les trouvoit coupa- 
bles; que dans ce dernier cas il Vetoit 
plus qu'eux, et qu'on ne devoit pas le 
menager. Cette lettre qui n'ëtoit que 
juste, fut trouvee trop Here ; elle excita 
encore plus ses ennemis contre lui. La 
convention ne lui repondit pas. Condor- 
cet, Pethion et le ministre Lebrun furent 
charges. de Vadoucir par des lettres in- 

Cependant les régisseurs des vivres et 
des fourrages refusoient de continuer le 
service, d' après Þ impossibilite de payer 
leurs employes; le pen de commissaires 
des guerres qui etoient a Varmee, 8'indig- 
noient du traitement fait a leurs cheſs 
respectables, Pun par sa probité, et tous 


deux par leurs talens, et ne vouloient pas 


gervir sous Ronsin. Les entrepreneurs 
belges cessoient leurs livraisons, et Varmee 
1 2 
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manqua exactement de tout. Le genera] 
ne cacha pas à ce nouvel administrateur | 
son indignation; il lui communiqua les 
lettres qu'il ecrivoit contre lui, il lui re- 
procha son atroce calomnie contre Malus, 
et son audace de venir prendre sa place 
malgré son incapacite. Malgre toute son 
imprudence, Ronsin fut effraye. II vit 
que l'armèe manquoit de tout, qu'il n'a- 
voit aucun moyen pour la tirer d'embar- 
ras, il craignit d'etre la victime de la fu- 
reur des soldats, et blamant Jui-meme 
hautement la conduite du ministre, il sup- 
plia le genera] de venir a son secours. 
Quelqu'irritè qu'il füt, il ne vouloit 
pas saprifier Vinteret de sa patrie ni le 
salut de son armee a sa vengeance. Les 
ennemis et les emigres surtout, triom- 
phoient de ces querelles intestines doni 
ils savoient tous les details. Le marècha! 
de Castries mandoit alors une grande ve- 
rite dans une lettre qu'il écrivit de Spa; 
il disoit: Hientot Dumouries aura le meme 
sort que Lafayette, et ce qui est frappant 
par rapprochement, on lisoit alors dans 
les feuilles de Marat: Dumouriez de&serter 


comme Lafayette. 
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Mü par ce grand interet, le general se 
servit de toute sa considération, employa 
les prières anpres des regisseurs, des 
commissaires des guerres et des entrepre- 
neurs belges. Il obtint que chacun re- 
prendroit son service, et que les marches 


continueroient a etre executes, jusqn'à ce 
que le comité des achats eùt envoye ses 


preposes, et se füt mis en ͤtat de faire 
subsister Tarmee. Ronsin se chargea de 
tout, et le service fut rctabli. 

II y avoit on stupiditè ou trahison 
dans la conduite de Pache. Les condi- 
tions du comité des achats etoient de 
commencer le service des armees le 1 jan- 
vier; aucun de leurs preposes ne s'etoit 
encore présenté, et des le 15 novembre 
ce ministre faisoit cesser le service de 
tous les regissenrs, avoit saisi leurs caisses, 
avoit cass6 les marches des entrepreneurs 
belges, avoit. fait arreter et décréter les, 
deux commissaires- ordonnateurs. Ainsi il 
se trouvoit un intervalle. de six semaines 
entre la cernation du service actuel et le 
commencement du nouveau regime, pen- 
dant lequel il falloit necessairement que 
larméèe manquat de tout. Cette combi- 
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N Er 
naison ne pouvoit pas avoir echappe a 


Cambon et a Pache. Ils espéroient sans 1 


doute que la disette absolue forceroit le 
general a traiter la Belgique comme 
Custine traitoit les pays allemands; que 
cette conduite irriteroit les Belges, les por- 
teroit à quelque violence qui mettroit 
la convention dans le cas de les traiter 
comme ennemis,. de les reunir comme 
pays conquis, et d'y exercer le systeme 
de spoliation qu'on y a introduit depuis, 
sous une autre forme tout aussi atroce. 

Bien loin de s'occuper à faire des ma- 
gasins pour la subsistance des trois armees, 
le comite des achats travailloit a cette 
epoque a extraire les grains de la Belgique, 
pour les transporter en France. II avoit 


cependant quatre- vingt mille hommes 4 


nourrir dans les Pays- bas. On savoit que 
les Hollandois ne vouloient rien fournir 
aux Francois, reservant toutes leurs denrees 
pour les Imperiaux et les Prussiens. Mais 
on vouloit faire venir les grains de la Bel 
gique en France, et de France les faire 
repasser en farines dans la Belgique, ce 
qui doubloit la depense et le profit du 
comite et des croupiers. 


* 
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Pache ecrivit une lettre trés - flatteuse 
au general; il we mandoit que ce comité 
ayant acheté trois cent mille sacs de 
grains dans la Flandre autrichienne, avoit 
voulu les embarquer à Ostende pour les 
faire transporter a Nantes, que les admi- | 
nistrateurs d' Ostende avoient mis embargo 


sur ce convoi, et ne vouloient pas le lais- 


ser partir; il le prioit d' employer le grand 


_ credit dont il jouissoit d Si juste titre au- 


pres des Belges, pour faire lever cet em- 


bargo. 


Precisement quelques jours avant, la 
convention, sollicitèe par Cambon et Pache, 
avoit rendu un decret pour defendre aux 
generaux de se meler d' aucune affaire 
d'administretion. Le general repondit au 
ministre, que ce qu'il lui demandoit etoit 
contraire au decret, et que quand meme 
il pourroit faire cette demarche, il s'en 
garderoit bien pendant que Tarmee man- 


quoit de tout; qu'on etoit fort heureux 


d'avoir en Flandre à sa disposition cette 
quantite de grains, qui ne suffisoit meme 
pas pour la subsistance jusqu'a la pro- 
chaine recolte d'une armee qui devoit etre 
portée au printemps à cent cinquante mille 
hommes. 
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Le general apprit a Tirlemont que la 
tresorerie nationale avoit, refus6 de payer 
les trois cent mille livres qu'il avoit été 
force d'emprunter a un banquier de Bru- 
xelles pour la solde des troupes. Il porta 
ses plaintes avec energie à la convention 
contre cet acte de mauvaise ſoi „ et le 
banquier fut paye. C'est par tous ces de- 
gotits qu'on cherchoit a decrediter le ge- 
neral, a le perdre, en le jetant dans 
quelque de&marche de desespoir qui pit, 
en lui donnant des torts, eflacer Peclat de 


ses SUCCES. 


Apres avoir été retenu quatre jours par 


ces affrenx obstacles, il partit le 26 de 


Tirlemont, et campa a St. Tron. Les Im- 
periaux n'abandonnoient le terrain que 
pied a pied, et faisoient une fort belle 


retraite. Le 27 il les trouva devant Liege, 


dans la position de Raucoux ei de Va- 


roux. Ils avoient quelques gros canons 


dans des redoutes fort bien faites, pres de 
ce dernier village. Le gentral Staray 
commandoit cette arriere- garde. Le corps 
de Varmee etoit de l'autre chté de la 
Meuse sur les hauteurs de la Chartreuse. 
Le combat dura toute la journée entre 


CNAPITRE IX. 345 a 


la Pavant- garde francoise et Varriere- garde 
er ennemie. Ces deux corps étoient de sept 
te a huit mille hommes chacun. 
u- Le general qui avoit son armee der- 
ta niére lui, auroit pu faire un plus grand 
1 effort, mais il vouloit eviter de sacrifier , 
le du monde mal-a-propos, a la fin d'une 
6 campagne. Il avoit envoye ses flanqueurs 
= de gauche a Hertall, cenx de droite a 
bu -- Flemal, pour cerner cette arrière- garde, | ; 
t, et la forcer de rentrer dans Liege dont 
le les habitans tout seuls suffisoient pour lui 

| faire un mauvais parti. Il vouloit attendre 
r cet instant pour tomber sur elle avec im- 
le petnosite. II passa toute cette journee a 
on les ramener sur un point central. Le re- 
e tard des deux corps de flanqueurs laissa 
le la journee indecise, et d'apres le jugement 
ey du general Dumouriez, I'honneur en resta 
1 tout entier au general Staray qui y recut 
1s une forte blessure. Le soir les Imperiaux 
le repasserent la riviere. | 
V Le general campa en de- ca sur les 
08 hauteurs qui dominent Liege, pour evi- 
a ter la licence de ses tronpes que leur 
. disette et leur nudite avoient rendues tres- 


0 indisciplinèes et tres- pillardes, et il n'en- 
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tra dans Liege qur le 28 au matin. Les 


Imperiaux se retirerent a Herve, et Du- 


mouriez, pour inquieter leur gauche, ren- 
forca d'une brigade d' inſanterie et d'un 
regiment de chasseurs le corps des fian- 
queurs de droite du colonel Frecheville, 
qu'il envoya a Spa, Stablo et Malmedy, 


II placa le general Stengel en avant de 


Liege sur la hanteur de Robertmont. Le 
gincral Miaczinski étant arrive de Sedan, 
peu de jours avant, eut le corps des flan- 
queurs de gauche qu'il fallut Oter au ge- 
neral Eustace, et fut porte a Dalem. 

En partant de Louvain, il avoit envoye 
le general Miranda prendre le commande- 


ment de Tarmee du nord, a la place de 


Labourdonnaye qui conduisoit si pitoya- 
blement le siege de la citadelle d'Anvers 
qu'il ne Vauroit pas prise d'un mois. Mi- 
randa changea toutes les attaques, et la 
place se rendit le 26. En conséquence 
des instructions qu'il avoit recues, il se 
porta aussitöt a Ruremonde. Le 2 d& 
cembre le chateau de Namur se rendit au 
general Valence. Ainsi justement un mois 
apres l'ouverture de la campague, le ge- 
neral Dumouriez se trouva entierement 
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-maitre the Pays - - bas et du pays de Liege, 
excepte le duche de Luxembourg et la 
petite ville d'Herve. 


— _— _ 


— 
—— 


CHAPITRE X. 


Embarras politiques. Miranda a Ruremonde. 


Le peuple liegeois adopta avec fureur 
tous les exces de la revolution frangoise. 
Le maire Fabry qui avoit soutenu la pre- 


mière revolution liegeoise, et qui en avoit 


ete le martyr, perdit tout son credit des 
qu'il parla de se donner une constitution 
raisonnable. Un club se forma dans la 
ville, il etoit tres- ardent et tres- effrene; 
les missionnaires que les Jacobins envoye- 
rent de Paris, en formerent un second 
qui blama toutes les operations du pre- 
mier, le traita d'aristocrate, et les querel- 
les furent si vives qu'il pensa y avoir 
guerre civile. Les troupes francoises pre- 
noient parti pour Pun ou pour Pautre, se- 


„ Las VL 


lon leurs affections particulières. Le gé- 
neral se porta mediateur entre les deux 
partis, et ne put parvenir à les accorder. 
Ceux d' Outremeuse etoient, comme on dit 
en France, parlaitement a la hauteur de 
la revolution, ils ne vouloient que Pegalite 
absolue et le pillage. | 

Ceux de la ville vouloient se donner une 
constitution, mais a force de sublilités me- 


= 
1 


taphysiques, ils ne savoient ce qu'ils vou- 
loient. On tacha de les engager a for- 
mer une convention nationale. Le pays 
ſut assez ingenieusement divise en districts. 
Des commissaires pris des deux clubs fu- 
rent envoyes dans tous ces districts. Le 
maire Fabry et l' administration provisoire 
furent conserves par interim, et au bout 
d'un mois, quand le general partit pour 
Paris, les choses n'etoient pas plus avan- 
cees, et les esprits avoient été de nouveau 
dérangés par les Jacobins et les commis- 
saires de Tassemblee. 

L'intention secrète a Paris n'ctoit point 
que le peuple liegeois, et encore moins 
celui de la Belgique se rennit en corps de 
nation, pour se donner une constitution 
et des lois; on craignoit qu'une fois as- 


' 


CRHRAPITRE X. 349 
sembles, ces deux peuples ne connussent 
leur force, et ne fondassent une republi- 


— 


que independante. 

Cetoit cependant bien -l Ie veritable 
interet de la France, qui par une conduite 
sage se seroit donné un bon allie, et ne 
se c£eroit pas chargte du caractere odieux 
de conquerante et de spoliatrice. Mais le 
desir d'envahir Por de la Belgique, et de 


mettre la main sur les biens d'un clerge 


riche, donnoit une autre politique aux 
meneurs de la convention. Ils vouloient, 
en comblant le desordre dans ce malheu- 
reux pays, le forcer a se jeter duns les 
bras de la France, ou a commettre quel- 


ques exces qui la missent dans le cas de 


le traiter comme ennemi. 

Le pays de Liege étoit pauvre et ruins, 
le peuple est fier, prompt, belliquenx, im- 
patient du joug, et tres-facile à porter 
aux exces, La politique des Jacobins de 
Paris, en determinant ce peuple a se jeter 
dans Vanarchie, etoit de presser la Belgi- 
que entre deux taux, et de la forcer a 


prendre le meme parti. Les Liegeois, di- 


vises entr'enx, crurent s'accorder par: leur 
reunion a la France; ils n'ont fait que 


= 
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mettre le comble à leurs maux precedens, 


et se priver de tous les moyens de deſen- 
dre leur liberté. . 


Ce qui determina les plus moderes à 


Joingre leurs voeux a ceux des Sarnsculo!- 
tes d'Outremense en favenr de cette reu- 
nion, c'est que se trouvant un trop petit 
pays pour former un etat particulier, Se mè- 
fiant de la disposition des Belges qui ne 
| voudroient pas sacrifier leur religion et Jeur 


clerge, se voyant en avant de tout, sans 


places fortes, leur pays aise a envahir, ils 
crurent que devenant Francois, la qu 
defendroit leur liberte. 

C'etoit un faux raisonnement, car boar 
reunion a la France ne changeoit point 
la nature et ne diminuoit point la gran- 
deur de leur danger, leur foiblesse topo- 
graphique etoit toujours la meme, ils 
avoient toujours entr'eux et la France, la 
Belgique dont ils se mehoient, ils de- 
voient toujours craindre d'&tre abandon- 
nes ou foiblement soutenus, si, comme 
toutes les apparences le pronostiquoient, 
Parmee francoise etoit obligee de reculer. 
Leur reunion a la France rendoit leur 
reconciliation plus difficile avec Igur prin- 
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deshonorer en Þ abandonnant apres son 


adoption. ; 
Quant au peuple liegeois, il n'avoit le 

choix qu' entre deux partis, ou de se for- 

mer en corps de nation, lever des troupes 


et sallier avec les Francois et les Belges 
que son exemple auroit certainement dé- 


terminés; (ce premier parti étoit dange- 
reux; mais la scission entre ce peuple et 
son eveque étoit accompagnée de circon- 
stances qui n'admettoient aucun menage- 


ment) ou de temporiser et rester passifs, 


en attendant les &venemens; mais le carac- 
tere ardent de ce peuple ne pouvoit pas 
Vamener a cette prudence Stoique. 

Le general Dumouriez avoit beaucoup 
de motifs pour travailler a engager les 


Liégeois a*$'eriger en peuple libre. 15. II 
ayoit besoin d'une representation nationale 


liegeoise, comme on le verra, pour Vexe- 
cution de ses plans militaires. 2%. Ce peu- 
ple guerrier pouvoit lui fournir en quinze 
jours de temps dix mille hommes de tres- 


bonne infanterie, outre une milice natio- 
nale de plus de vingt mille hommes. 
59, Son exemple et été suivi par la Bel- 
gique, et eut mis a sa disposition toutes 

les 
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ennemis du general, lui procuroit les mo- 
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les ſorces militaires et toutes les ressour- 
ces pecuniaires et de subsistance de cette 
riche contree. 4% Ces deux republiques 
enssent oppose une barrière a l'anarchie 
ſrancoise, et eussent surtout present6 un 
appui au parti monarchique constitutionne], 
qui, bien que cache et opprime, etoit en- 
core tres=- considerable en France. 

5. Ce parti d&jonoit les projets des 


Sy 
n 
: Ta. 


” 
— —— — — ͤ — —— ¶ — — — — 
Fey pM — 8 


* 
we 
= Mats 11 + x 


jyens de completer ses succes en faisant 
passer le Rhin aux Imperiaux, le rendoit 
independant, pour la subsistance de son 
armèe, du ministre Pache et du comité - 
des achats, achevoit de lui assurer la con- 
hance de ses troupes, le mettoit dans le 
cas de pouvoir sauver le roi, ancantir les 
Jacobins, rendre a la representation natio- 
nale sa Lberte et sa dignite, en lui faisant 
quitter le nom de convention pour re- 
prendre celui d'assemblee, et ſondant son 
autorite sur le retablissement de la consti- 
tution. 

Malheurensement il n'avoit personne a 
Paris pour Vaider aupres de la convention. 
Aucun des generaux ne pouvoit etre dens 
sa confidence; il s'étoit meme fait une 

III. Vol. * Z 5 
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delicatesse, peut - etre trop scrupuleuse, de 
ne pas sonder leurs sentimens. Cela n'a 
servi a rien; ils wen ont pas été moins 
perdus, meme ceux qui Pont trahi, puis- 
que la memoire de Dampierre a ete fle- 
trie, puisque Lamarliere et plusieurs an- 
tres ont peri sur Techafaud, puisque Cu- 
stine, Biron, Houchard, avec lesquels i 
n'a jamais correspondu, ont été sacrifics i 
Tempire de la populace. 
A cette epoque les Jacobins ne ca- 
choient plus leurs odieux projets contrc 
lui. On demandoit publiquement sa tete. 
Marat Taccnsoit d'avoir sacrifie dix mille 
Parisiens pour vaincre a Gemappe, d'avoir 
ensuite vendu au duc de Teschen la per- 
mission de se retirer. Il alloit jusu'a sti- 
puler les articles du traité entre le duc de 
Teschen et Dumouriez. On revenoit sui 
la retraite des Prussiens de la Champagne, 
on la mettoit sur le compte de la trahison. 
On l'accusoit aussi de vols. Ses aides- 
de- camp, disoit Marat, regorgeoient d'or 


et d'argent, ils allumoient leurs pipes avec, 


des assignats de cinquante francs. Plus 
ces calomnies étoient grossières, plus elles 
faisoient d'eſſet sur le peuple. Les soldat“ 
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lisoient toutes ces feuilles avec mepris, 
plaignoient leur general; mais la dissipa- 
tion, la debauche d'une ville aussi licen- 
cieuse - que Liege, le relachement de la 
discipline qui provenoit de leur extreme 
misere, rendoient leur sensibilite legere et 
frivole. | 

Au milien de ces affrenx obstacles, le 
general etoit encore retenu par des em- 
barras politiques qui seuls auroient suffi 
pour Pempecher d'avancer. On n''avoit 
point la guerre avec IEmpire. En avant 
de lui <etoit la ville imperiale d' Aix- la- 
chapelle; au de-la Parcheveche de Co- 


logne. De ce cöôtéè la difficulte n'etoit pas 


insurmontable. 

Mais en avant de sa gauche etoit le 
pays de Juliers; il ne pouvoit pas pour- 
suivre les Autrichiens sans le traverser. II 
ne pouvoit pas etablir ses quartiers d'hiver 
avec sureté, sans mettre garnison dans Ju- 
liers. Cependant la position de Custine 
dans Mayence exigeoit qu'on menageat 


tres- deiicatement la neutralite de Þelec- 


teur palatin. Si on le m&contentoit en 
occupant une de ses places fortes, il pou- 


voit donner aux Imperiaux le passage de 
| 2 2 
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Manheim, et Custine pouvoit avoir sa re- 


traite coupee. On n'auroit pas manque a 
Paris de rejeter sur Dumouriez les disgra- 
ces qui seroient arrivees a Custine. 
II etoit encore bien plus embarrasse 
avec les Hollandois. Mastricht est de ce 
cote la clef des Pays- bas. Cette impor- 
tante et forte place rend celui qui Voc- 
cupe, maitre de la Meuse. La neutralité 
existoit- enire la France et les Provinces- 
unies. Mais le gouvernement hollandois 
ne se donnoit pas meme la peine de dis- 
simuler sa predilection pour les Imperiaux 
et les Prussiens, et son aversion pour la 
revolution francoise. En cela le Stathon- 
der suivoit ardemment l'impulsion de son 
interet personnel. Plus de deux mille 
emigres etoient réſugiés dans Mastricht; on 


y recrutoit publiquement pour eux, ainsi 


que dans toute la Hollande. On venoit 
de publier une defense, sous peine de 
mort „ de livrer aucune subsistance pour 
Varmee francoise, pendant qu'on rassem- 
bloit, de l'aveu du gouvernement, d'im- 
menses magasins sur le Bas - Rhin pour 
l'empereur et le roi de Prusse. 

Le general youlut avoir une decision 


on 
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du ministre des affaires etrangeres, et des 
ordres clairs du pouvoir exècutif pour sa 


conduite. Dans plusieurs depeches qu'il 
ecrivit sur cette matière au ministre Le- 
brun, il lui demanda une décision precise 
sur Juliers et Mastricht. Quant a la pre- 


micre de ces deux places, il lui manda 


qu'il pourreit absolument s'en passer, 


quoiqu'il dit Etablir ses quartiers d'hiver 


dans le duche de Juliers le long de la 
Roer, si, comme il le prevoyoit, on ne lui 
donnoit pas les moyens de s'avancer jus- 
qu'au Rhin; qu'il tacheroit d'arranger le 
$6jour des troupes de maniere a ne pas 
donner occasion de rompre la neutralité, 
en faisant veiller à la bonne conduite de 
ses soldats, et en payant toutes les fourni- 
tures, de gre à gre, et argent comptant. 
Quant a Mastricht, il lui manda qu'il 
Ini étoit absolument impossible d'avancer, 
ou meme de defendre la Meuse, sans etre 
maitre de ceite place. Il proposa deux 
moyens de s'en emparer ; Pun de faire re- 


vivre le droit du prince de Liege sur le 
quartier de Wyck, qui est la partie de la 
rive droite de la Meuse, de mettre en 


avant un petit corps liegeois, et de 8y 
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porter comme auxiliaire: c'est pour cela 
qu'il avoit desire que les Liegeois se ſor- 
massent en corps de nation, il les avoit 
inutilement flattes de cette conquète. 
Le second moyen etoit de declarer au 


gouverneur de Mastricht, que pour s'assu- 


rer de la neutralite violee jusqu'a présent 


dans tant de circonstances, il avoit besoin 
militairement d'etre maitre du cours de la 


riviere, au moins jusqu'a Ruremonde, qu'il 
se croyoit oblige et en droit, en lui ci- 


tant des exemples pareils, de mettre garni- 
son au moins dans le faubourg de Wyck, 
promettant de retirer cette garnison a la 
paix. II detailla a Lebrun sept griefs tres- 
forts, bons a inserer dans cette decla- 
ration. | 0: 
Miranda s'étoit porte a Ruremonde 
dans les premiers jours de decembre, et 
avoit envoye le general Lamarliere, com- 


mandant de son avant-garde, lever des 


ccontributions dans le pays de Cleves. Ce 
general d'avant- garde avoit rempli tres- 
legerement sa mission. Les Prussiens n'a- 
voient alors que très- peu de troupes dans 


Vesel et dans Cleves, leurs petits detache- 


mens, ou $'6toient replies, ou avoient été 


— 
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battus. Lamarlière auroit pu se fortifier 
sur les hauteurs de Suchtelen, au lieu de 
se replier, comme il le fit, trop prompte- 
ment sur Ruremonde. Dans cette position 
dominante il auroit attendu la rentree des 
contributions, et auroit retire de ce pays 
sept ou huit millions; il n'en rapportoit pas 
le quart. . he: 7; | 

Le general Dumonriez, penetre de la 


necessite de prendre Mastricht, ne voulant 


pas qu'il y ent le moindre retard entre 


 Fordre qu'il attendoit de. Paris et son in- 


vestissement, ordonna a Miranda d'envoyer 
au plutòôt son artillerie de siege a Tongres, 
d'etendre ses quartiers le long de la rive 
gauche de la Meuse, de Ruremonde jus- 
qua Tongres, et d'éètablir son quartier-ge-. 
neral dans cette derniere ville. Il lui an- 
nonca qu'il attendoit de jour en jour l'or- 
dre. de prendre cette place, qu'il le char- 
geroit de la conduite de ce siege, qu'il 
arrangeat donc d'avance la marche de ses 
troupes, pour en faire sur le champ Tin- 


vestissement des qu'il en recevroit l'ordre. 


Mastricht avoit une garnison foible et in- 
complete. L'artillerie, les munitions, les 
vivres etoient en mauvais état. II ny. 
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avoit pas une palissade, et elle n'eùt pas 
tenu huit jours. | 


Pour assurer encore mieux son opera- 


tion, il ordonna au general Valence de 
laisser à Namur le corps d'armee d' Har- 
ville qui suffisoit pour garder la Meuse 
depuis Givet jusqu'a Huy, d' envoyer son 


avant - garde de sept mille hommes a 


Stablo, Spa, Malmedy et Limbourg, et de 
venir avec les neuf mille hommes qui lui 
resteroient, se placer à sa droite entre 
Huy et Flamael. II reunit ainsi pres de 
soixante mille hommes, dont moitie devoit 
servir a faire le siége de Mastricht, pen- 
dant que lui-mème marcheroit avec Tan- 


tre moitiè pour deposter les Imperiaux 


d'Aix- la- chapelle, et les chasser de Vautre 
cote du Rhin. 

Les Hollandois n'etoient nullement pré- 
pares a la guerre. Leur gouvernement 
pris au d/pcuryn, et se mèliant du parti 
des patriotes, auroit cherche a gagner du 
temps: d'un autre cote, ce parti, enhardi 


par la prise de Mastricht , auroit repris 


courage; il se seroit naturellement forme 
une coalition entre les patriotes hollandois, 
les Francois, Liegeois et Belges, dont le 
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general vouloit profiter pour envelopper 
cette partie de la France d'une ceinture 
de peuples libres. ; 

Les avantages de cette aggression , a 


cette epoque, etoient incalculables. Ses 


motifs etoient tres -legitimes, et reellement 


ce n'etoit qu'en occupant Mastricht et 
Venlo, qu'on pouvoit s'assurer la conser- 


vation des Pays- bas. Lebrun fit d'abord 
des reponses entortillees, mais force par 


les demandes reiterees et precises du gene- 


ral, il lui ordonna de garder scrupuleuse- 
ment la neutralite. II fallut obeir. Elle 
fat gardee avec le plus grand soin, ce qui 


a acheve de ruiner les affaires des Francois. 


— 


CHAPITRE XI. 
Prise d Aiz-la- chapelle. Quartiers d'hiver. 


L'armée restoit toujours campee derrière 
Liege. La saison etoit tres-rude. Les 
soldats n'avoient ni paille ni bois. Is brft- 


| loient les arbres fruitiers, et les portes et 


362 Livnx XI. 


les fenetres des maisons qu' ils demolis- 


soient. Des bataillons entiers étoient nuds. 


pieds. II arrivoit peu de capotes, les sol- 
dats manquoient d'habits. Tout le cours 
de la Meuse est un pays de corroyerie, 
on anroit pu faire faire des souliers pour 
quatre livres ou quatre livres dix sols. 
On faisoit acheter tous les cuirs a Liege 
et ailleurs, on les envoyoit a Paris, d'ou 
arrivoient en petite quantitè des souliers 
qui cotitoient de neuf a dix livres. Il en 


ctoit de meme pour les bottes, les bas de 


laine, les armes, Thabillement, qu'on au- 
roit pu se procurer a tres- bon compte. 
Il ne venoit point d'argent. 

Le general fut oblige d'emprunter cent 
quatorze mille livres aux sept collegiales de 
Liege. C'etoit une bien foible ressource. 
On se servoit toujours des entrepreneurs 
belges, mais malgre les ordres reiteres du 
general et des commissaires de la conven- 
tion, Ronsin ne faisoit venir de subsistan- 
ces qu'an jour le jour, et ne, vouloit pas 
faire de magasins; il vouloit gagner dn 
temps pour arriver au premier janvier, 
6poque ou le comité des achats devoit 
; commencer sa fourniture. Il remplissoit 
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par la un autre but, c'etoit d'empecher le 


ceneral d'agir en avant. Cependant les 
troupes souffroient beaucoup. Des regi- 
mens entiers etoi2nt infectés de la gale. 
Les hopitaux se remplissoient, on n'avoit 
pu les etablir qu'en excitant la charite des 
Liegeois qui donnoient leurs couches et 
leurs draps pour le service des malades. 
La force des bataillons diminuoit con- 


sidèrablement. Les soldats desertoient par 


bandes, pour retourner en France ou al- 
ler s'amuser dans les grandes villes de la 
Belgique, C'etoient surtout les gardes na- 
tionales et les officiers qui abandonnoient 
leurs drapeaux. L'artillerie et la cavalerie 
souffroient encore davantage. Le fourrage 
manquoit absolument. Les generaux pou- 
voient a peine en avoir pour leurs che- 
vaux= Ronsin envoyoit des requisi- 


tions avec des hommes armes dans tous 


les villages. D'abord les paysans, dans. 
espoir d'etre payes, avoient fourni. Des 
lors Ronsin avoit fait cesser le service 
par les entrepreneurs. Ensuite les pay- 


sans reſusant, il envoyoit des detache- 


mens dans les villages. Ces cavaliers, sous 
pretexte de la recherche du ſourrage, pil- 
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loient, et commetioient des excts. Les 
paysans, poussès au desespoir, massacroient: 
les soldats quand ils n' etoient pas en 
grand nombre. Enfin, dans les mois de 
décembre et janvier, il est mort six mille 
chevaux d' artillerie, faute de fourrages. 
Les commissaires de la convention vo- 
yoient tout, et ne remedioient a rien. 

On se plaignoit a Paris de ce que le 
général Sarrctoit a Liege, et ne poussoit 
bas jusqu'à Cologne. II n'a jamais en ni 
pain ni fourrage pour deux jours, et il 
n'auroit pu marcher tout au plus qu'en 
arrière. S'il se füt porte en avant, il et 
trouve le pays mangé par Tennemi, et 
marvais par lui-meme. D'aillenrs, comme 
on avoit manque execution du plan ge- 
neral, comme par la fante de Kellermann 
on avoit laiss6 Vennemi s'etablir entre les 
armees du nord et celle d'Alsace, il n'e-_ 
toit ni prudent ni possible de prendre les 
quartiers d'hiver projetes dans ce plan. 
Quand meme le general auroit pu se por- 
ter jusqu'au Rhin, il auroit toujours été 
force de venir hiverner derriere la Meuse, 
sans quoi son flanc droit eut ete trop pro- 
longe, et il eut pu etre attaquè par ses 


derricres. 
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Les quartiers d'hiver de la Meuse 
etoient deja d'eux- mèmes très-mauvais, 
d'autant plus que la ville de Liege n'etant 
pas susceptible de defense, il falloit $'e- 


tendre trop en avant pour <tablir une 


tete de quartiers dans cette partie. 
Cependant il ne voulut pas laisser les 


ennemis si pres de lui. IIs etoient etablis 


par echelons a Aix-la-chapelle, a Herve, 
a Henry - chapelle. Le 7 décembre le g6- 
neral exécuta le projet qu'il avoit fait de 
les deposter. II fit tourner leur gauche 


par le colonel Frecheville, qui partit de 
Vouziers. Le colonel de Hack les attaqua 


sur Je meme. flanc par le grand et le 
petit Richeu, pendant que le general Sten- 
gel les poussoit de front. Il y ent un 


combat tres-vif et tres- honorable pour le 
_ colonel de Hack et les trois bataillons de 


grenadiers qu'il commandoit. 

Les Imperiaux, après avoir soutenu 
avec vigueur, et avoir perdn trois cents 
hommes, se retirèrent sur Aix-la-chapelle, 
et nos troupes y entrerent le 8. Le general 
Clerfait se retira derrière I Herfte dans 
une. fort bonne position. Il n'y avoit plus 
qu'une dixaine de lieues a faire pour le 
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forcer; mais le pain et le fourrage man- 
quoient absolument, et on eut bien de la 
peine a subsister, meme en séparant les 
troupes et leur donnant trop d'etendue. 
On placa dans Aix-la- chapelle le gé- 
neral Dampierre avec douze bataillons qui 
ne ſormoient pas trois mille cinq cents 
hommes. Le general Stengel occupa les 
bords de la Roer jusqu' a Aldenhoven; le 
general Miaczinski avec les flanquenrs de 
gauche jusqu'a la petite riviere de Foron 
et le pays de Dalem. Le colonel Freche- 
ville avec les flanqueurs de droite occupa 
Eupen et Cornelis- Munster, L'avant- garde 
de Parmee de Valence etoit placce a Ver- 
viers, Limbourg, Stablo, Spa et Malmedy; 
son armee etoit sur deux lignes depuis 
Huy jusqu'à Liege et St. Tron. L'armee 
du centre occupoit Liege, Robermont, 
Herve et les villages interméèdiaires. L'ar- 
mee du nord ou de Miranda, occupoit de- 
puis Tongres jusqu'a Ruremonde. | 
Le point central de rassemblement etoit 
Aix-Ila- chapelle, en cas que les ennemis 
voulussent attaquer les quarters, ce qu'ils 
ne pouvoient faire jusqu'au printemps, 
etant trop foibles, et souſfrant presqu au- 
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tant de la disette que les Francois. La 
Roer peut irès- bien se defendre en hiver, 
et a l'èpoque ou elle a ete lorcee, on ne 
peut s' en prendre qu'a la negligence 


des generaux qui auroient du commencer 


par rassembler leurs quartiers. a Aix- la- 
chapelle, pour venir ensuite disputer le 


passage de la Roer ou a Aldenhoven ou 


ailleurs, puisque le but des Imperiaux 
etoit d' aller secourir Mastricht, et que 
l'objet de Varmee d' observation etoit de 
Iempecher, ce qu'elle ne pouvoit pas 
laire en laissant les troupes dispersees 
dans les quartiers d'hiver. 

Ce fut le 12 decembre que le general 
fit entrer Parmee en quattiers d'hiver; les 


commissaires y consentirent, convaincus 


par le pitoyable état des troupes, que 
chaque jour que Þ on diſſeroit hatoit leur 
ruine. A cette meme cpoque le ministre 
Pache lui envoya une deliberation du 
pouvoir executif dont l' execution Ctoit 
impossible. Custine, aveugle par ses suc- 
ces trop faciles, ètoit toujours persuadé 


qu'il etoit destine à etre le conquerant de 


Allemagne. Il vouloit attirer la guerre 


de son cute, pour jouer le principal role. 


—— — 
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Il s'étoit plaint avec raison de la mau- 
vaise conduite de Kellermann; on lui avoit 
donné satisfaction a cet &gard, en Otant a 
ce general coupable le commandement de 
la Moselle. Beurnonville qui Tavoit rem- 
place, avoit eu bien de la peine a rassem- 
bler son armee sur la Sarre, et a executer 
contre Treves un mouvement qu'il n'etoit 
plus temps d'entreprendre. Custine, tres- 
inquiet, tres-dur, tres - mauvais confrere, 
. accusoit d&ja la lenteur de Beurnonville, 
qui, tout en desapprouvant le plan qu'on 
lui avoit confe, Vexecutoit le mieux qu'il 
pouvoit. Z | | 

Custine se mit en t6te qu'il ne falloit 
laisser dans les Pays- bas que l'armée du 
nord ou de Miranda, qu'il falloit reunir 
a la sienne celle de la Moselle ou de 
Beurnonville, pour remarcher en Franco- 
nie avec quarante mille hommes, qu'il ſal- 
loit faire remplacer celle de la Moselle 
par celle de Valence ou des Ardennes, qui 
iroit attaquer Treves et Coblentz, en pas- 
sant par Andernach, pendant que le gene- 
ral Dumonriez avec la sienne, iroit assiéger 
Luxembourg. | 

Il faut noter que chacune de ces ar- 

mees 
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mees séëparément auroit monte tout au 
plus de quinze à vingt mille hommes. II 
faut noter aussi que Parmee prussienne 
occupoit Coblentz, Trèves et Francfort, 
Custine ayant évacuè cette derniere place 
d'une manicre honteuse, et que le prince 
de Hohenlohe avec au moins quinze mille 
hommes etoit dans le Luxembourg. II faut 


noter enfin que le changement d' administra- 


tion avoit porte la meme désorganisation 
dans toutes les armées, qu'elles 6toient 
toutes sans armes, sans habits, sans sou- 
liers, sans magasins. 

Dumouriez n'auroit jamais pu croire 
qu'un plan aussi absurde füt sorti de la 
| tete de Vinfortuns Custine, si ce general 
ne lui en-avoit propose Texecution dans 
plusieurs de ses lettres. On etoit deja a 


la mi-decembre, le general Dumouriez 


venoit d'etre obligs de meitre son armee 
en quartiers d'hiver, parce qu'elle étoit 
hors d' état d'agir. II n'avoit pas meme 
pu faire dix lieues pour la porter sur le 
Rhin. Le duche de Luxembourg est un 
pays stérile et pauvre, dou il ne pouvoit 


pas tirer de quoi subsister. II toit im- 


Possible, dans cette saison, d'y mener de 
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la grosse artillerie, la plus grande partie 
de ses chevaux de trait etoient morts. 
Meme en reunissant le corps d'Harville, il 
ne se seroit pas trouve plus de trente 
mille hommes, pour aller dans le coeur 
de Vhiver attaquer la plus forte place de 
Europe, defendue par une armee, et 
ayant derriere elle Tarmee prussienne a 
Treves et Coblentz. Il n'y avoit aucun 
magasin a portee, on ne pouvoit rien tirer 
de la Champagne ni des Ardennes qui 
etoient devastees, ayant ete pendant tout 
Pete le theatre de la guerre. 

Il auroit pu executer la moitié de la 
deliberation du conseil, c'est-à- dire deta- 
cher le general Valence avec ses seize 
mille hommes. Mais il ne pouvoit ni Fen- 
voyer dans le Luxembourg ou il seroit 
mort de faim, ni le faire marcher sur An- 
dernach, ou le prince Hohenlohe qui etoit 
au moins aussi fort que lui, et qui pou- 
voit encore etre renforce par les Prussiens, 
 Pauroit attaque. Il falloit donc qu'il le 
renvoyat par le meme chemin par lequel 
il etoit venu, par Givet et les Ardennes, 
pour se porter sur Sedan, où il seroit ar- 
rive a la fin de janvier avec tout au plus 
la moitie de son armee. 
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Le peneral fit transerire la lettre du 
ministre a mi- marge, mit la réfutation sur 
une autre colonne, article par article, et 
demanda des ordres absolus et definitifs, 
protestant qu'il les feroit executer, mais 


qu'il ne Sen chargeroit pas lui - meme, 


ne voulant pas etre responsable des fu- 
nestes 6venemens qu'entraineroit Pexecu- - 
tion d'un plan aussi deraisonnable. Le 
commissaire de la convention Camus par- 
tit pour Paris avec le general Thouvenot, 


et le plan fut revoque. Le ministre et ses 
conseils Etoient bien sürs que le general 
reſuseroit d'obeir, mais ils n'imaginoient 


pas qu'il mettroit autant de methode dans 
son refus, et ils espèroient pouvoir lui 


faire un crime de sa desobeissance. 


Il desobeit encore alors a un autre 
ordre qu'on ne se donna pas meme la 
peine de lui adresser, et dont il empecha 
Vexecution lorsqu'il en fut informe par 
les plaintes trop justes des Belges. II 
avoit établi le colonel Thouvenot a la tete 
de la fonderie et de Varsenal de Malines. 
Il etoit en train de fondre des pieces de 
quatre pour l'infanterie, de raccommoder 
les menues armes, et de construire et rac- 
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commoder les affuts. On y avoit fait pas- 
ser une partie de L'artillerie de campagne 
de l'armèe pour la remettre en état. Vers 
le milieu du mois de décembre le ministre 
envoya ordre de transférer tous les atte- 
liers de Malines a Douai, de detruire de 
fond en comble VT etablissement de Mali- 
nes. Cet ordre infernal mit I epouvante 
dans toute la Belgique. C'étoit annoncer 
qu'on ne croyolt pas pouvoir se soutenir 
dans ce pays, qu'on avoit le projet de l'a- 
bandonner, et qu'on vouloit priver les 
Imperiaux de cet etablissement. | 
Malines, malgre sa grandeur, est sus- 
ceptible d' tre mis en état de defense, a 
cause de ses canaux. Il couvre Bruxelles 
d'un cote, et assure la communication 
d'Anvers. L'etablissement de Malines etoit 
necessaire, au moins tant qu'il y avoit 
une armee francoise dans les Pays- bas; 
c'etoit son unique arsenal. Sa translation 
a Donai retardoit an moins, et rendoit 
tres- douteuse la reparation des armes et 
de Tartillerie. - Sa destruction etoit une in- 
justice criante, c'etoit une propricte natio- 
nale des Belges dont on n'avoit pas droit 
de les priver, et dont ils avoient besoin 
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pour leur armement. Enſin, si la destruc- 
tion de cet armement étoit un jour Juges 
necessaire et convenable, il falloit au 
moins attendre la dernicre extremite pour 
Fexecuter. Le general detailla tous ces 
motifs, . et il donna defense d'executer cet 
ordre perſide et inzuste. Le ministre n'osa 
pas insister. | 8 
C'est le 15 décembre que fut donné le 
fameux decret qui prouvoit aux Belges et 
a tous les peuples qui ayoient appele les 
Francois ou qui les avoient regus, que 
la convention n'envoyoit les armees chez 
eux que pour les spolier et les tyranniser. 
Depuis que les Francois etoient entres 
dans les Pays-bas, bien loin d'exhorter 
les Belges a faire-un bon et prompt usage 
de leur liberté, pour se constituer en 
corps de nation, se donner des represen- 
tans, enfin se créer une constitution, ils 
n'ayoient fait que les égarer par des émis- 
saires qui par tout souleyoient la populace 
contre le vral peuple, et cherchoient a 


diviser celni-ci du clerge et de la no- 


blesse. Ce decret donnoit le droit de 


proconsuls aux commissaires de la conven- 


5 0 . — . * 
tion, qui devoient etre aides dans leurs 
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reed et leurs extorsions par une bande 
| Fe” commissaires, choisis par les Ja- 


On ' disoit aux Belges dans le pream- 
| butts; quiils etoient libres; on les traiioit en 
* .. * esclaves, on ne leur laissoit aucune admi- 
nistration, on les -mettoit en tutelle. On 
se chargeoit du sequestre de tous les biens 
c.cclésiastiques qu'on nommoit biens natio- 
naux, sans 8'embarrasser s'il conviendroit 
aux Belges de depouiller son clerge, et de 
declarer ses biens nationaux. Tout cela 
se faisoit pour les forcer a se donner a Ja 
France, et bientòt on employa la violence 
et les moyens les plus criminels pour ar- 
racher Vemission de ce voeu. On a vu 
en 1793, combien * ctoit force et peu 
sincere. | | 
=. Le general etoit personnellement in- 
A teress6 a ce qu'une loi aussi injuste et im- 
b- politique fut abrogee. Elle detruisoit sa 
* proclamation, elle le rendoit instrument 
perfide de l'esclavage, le fléau, “ I'Attila 
d'un peuple dont la franchise, la bonte et 
le courage meritoient un autre traitement. 
Elle achevoit d' enlever les ressources 
qu'on auroit pu trouver dans les Belges, 


pour se soutenir sur la Meuse. Au von- 
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traire meme, c'etoient des ennemis de 
plus qu'elle donnoit aux Frangois, enne- 
mis qui les entourojent, et qui suſſisoient 
seuls pour les chasser. 

Les commissaires qui etoient a Likes 
soutenoient cette loi. Danton et Lacroix 
se vantoient d'en etre les auteurs. Le. gé- 
néral protesta, declara qu'il ne se charge- 
roit pas de son execution, ecrivit à la con- 
vention, et des lors se livrant a toute son 
indignation, prevoyant que des hommes 
aussi injustes ne $'arreteroient point a ce 
premier pas, il resolut de s'en aller a Pa- 
ris, et de chercher les moyens de se de- 
barrasser du fardeau dont il etoit ac- 
cable. | 

On instruisoit alors a Paris le proces 
de Iinfortune Louis XVI. Les commissai- 
res montroient un acharnement qui etois 
de mauvais presage. Gossuin, aussi stu- 
pide que barbare, disoit à Camus qui par- 
toit pour Paris: gue vous tes heureux d al- 
ler à Paris; vous pourrez voter contre le 
ſyran, Je donnerois cent louis pour avoir 
cette Satisfaction. Le general raisonnoit 
eur ce proces avec le general Thouvenot, 
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ee.t ils convinrent de se servir des officiers 
d'etat- major et des aides de- camp, pour 

pressentir opinion des soldats, et la pre- 
parer en faveur de Louis. Ils ne firent 

que se compromettre inutilement, et un 
adjudant, nommé Poutrel, homme plein 
d'honneur et d'esprit, pensa en ere la 
victime. „ 

Les soldats restèrent indiffèrens, meme 
les troupes de ligne. D'ailleurs cet afſreux 
proces n'ëtoit encore que commence, et 
ne presentoit pas encore la conséquence 
tragique qu'il a eue, lorsque Dumouriez 

2 est parti pour Paris a la fin de decembre. 
* Il passa tout ce mois, devore de chagrin 
- et d'indignation, sortant peu de sa cham- 
bre, et plonge dans les reflexions les plus 

| noires. Telle etoit Fexistence de homme 
qui venoit de sauver la France en Cham- 
pagne, et de conquerir la Belgique. C'est 
alors qu'il médita ce mot de Plutarque 
dans la vie de Cleomenes: puisque la 

_ *chose ue pas belle, il est temps den 
voir la turpicude, et d'y renoncer. 


: | CHAPITRE XII. 
it © Reftezions gur la campagne de, Pa 2)'s- - bas. 
m U 
la La campagne des Pays- bas, consideree 
militairement, a été tres-brillante et tres- 
" rapide. Les Imperiaux n'ont fait qu' une 
1x ſaute, c'est de $'exposer a perdre la ba- 
et taille de Gemappe. Voulant garder la po- 
ce sition de Mons, il ſalloit defendre le bois 
ez de Sart et la position du moulin de Boussu. 
e. II est peu de terrains qui pretent a une 
in defensive aussi formidable que cette posi- 
n- tion. Si on regardoit la position de Ge- 
us mappe comme la citadelle, il falloit regar- 
ne der le bois de Sart et le moulin de Boussu 
m- comme les ouvrages extérieurs. Des qu'on 
est avoit laisse developper les Francois dans 
us | la-plaine entre le bois et Gemappe, la po- 
la sition ne valoit plus rien, parce qu'elle 
en n'avoit ni développement ni profondeur, et 


que la rivière qui Venveloppoit par der- 
riere, etoit un danger de plus. Au con- 
traire, en portant sa defense a Boussu, on 
avoit trois positions a chicaner, et les 
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Francois n'auroient pu arriver a la der- 
nière qu'après avoir perdu beaucoup do 
monde aux deux premieres attaques. . 

Le projet du general Dumouriez /n'6- 
toit pas du tout de s'y obstiner. Comme 
il 6toit maitre du choix pour s6n entree 
dans les Pays- bas, il etoit toujours sùr de 
deposter le duc de Teschen sans Patta- 
quer; il wavoit qu'a le tourner. C'est le 


parti. qu'il auroit pris, s'il avoit vu le bois 
de Sart retranche, et des preparatiſs faits 


d'avance pour une ,defense opiniatre. II 
avoit place le general Berneron depuis 
trois jours dans le bois de Lernissart, pour 
menacer Ath et Leuze. Il auroit masque 
la position de Gemappe, en laissant le gé- 


neral d'Harville campé a Quiesvrain, il au- 
roit marché a Ath, ce qui lui auroit fait 


d6passer la position de Mons, et il efit 
fallu necessairement que sur son mouve- 
ment le duc de Teschen se hatat de gag- 
ner Bruxelles par Braine et Hall, pour n'&- 
tre pas coupe sur Hall par Enghien. 

Le fait est que le duc de Teschen 
avoit trop peu de troupes pour defendre 
les Pays- bas, n'ayant pas les habitans en 
sa faveur; ainsi on ne peut que le louer 


er 
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de ce qu'il a fait. Sa retraite jusqu'a 


Liege a été here et parfaitement con- 
duite. Les Imperianx ont un talent Parti- 
culier pour le développement et l' emploi 
des troupes légères, et il en a tire tout le 
parti possible. Il est etonnent meme qu'il 
ne se soit pas mis de lui-mème en de- 
route, et qu'il ait conserve un si bon or- 
dre jusqu'a la fin, etant indignemetit aban- 
donne par ses troupes qui se livroient a 
une coupable desertion. 55 

Le public a fort vante la rapidite de 
Pinvasion du general Dumouriez, pendant 
qu'il se desolox-' de ses retards, Il a 
perdu cingq jours apres la bataille de Ge- 
mappe, parce qu'il n'avoit ni vivres ni 
ſourrages, et qu'il ne pouvoit pas avancer. 
On vient de lire tous les détails affligeans 
qui lui ont fait perdre le fruit de son suc- 
ces. Il en a été de meme apres Ventrce , 
dans Bruxelles, apres le combat de Tirle- 
mont, apres Ventree dans Liege. Arrete 
par tout par la faute du ministre Pache, il 
a toujours en l'air d'attaquer trop Vite, et 
de poursuivre trop lentement. 

Une autre contrariétè très- facheuse lui 
est venue du retard que le general Va- 
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lence a essuyé à son entree de campagne. 
Ce general avoit une armee excellente, 
du talent, un grand courage et beaucoup 
de bonne volonte. S'il ent pu deboucher 


sur Charleroi dans les premiers jours de 


novembre, comme cela etoit arrange dans 
le premier plan, il eut certainement. em- 
peche la jonction du general Clerfait, qui 


arrivoit avec des troupes harassees qui 


avoient beaucoup souffert en Champagne, 
et qui n'auroit pas pu forcer le passage 
contre les genèraux Valence et d'Harville 
reunis. Si le general Clerſait ayoit passe 
avant que Valence püt y mettre obstacle, 
alors pendant, que Labourdonnaye mena- 
coit Tournai, que le general Dumou- 
riez menacoit Mons, Parmee de Valence 
seroit devenue Tarmee d'expcdition, auroit 
marché sur Nivelle et de la sur Louvain, 


debordant toujours le duc de Teschen, et 


le forcant a prendre sa retraite par la 
Campine et Ruremonde, au lieu de se re- 
tirer par Lonvain et Liege. 

Cette branche du plan .de campagne 
étant manquee par le retard force du ge- 
_ neral Valence, le general Labourdonnaye 
pouvoit y * si avoit eu de Vacti- 


vite 
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vite, du talent et de la bonne volonté. 
II avoit vingt mille hommes et du canon 


de siege, il pouvoit etre le 3 novembre 


sur les hauteurs d' Hertain, Lamain et 


Marquainz et attaquer de vive ſorce la 


ville de Tournai, pendant qu 'il auroit 


chargé le general Duval d'aller avec un 
quart de sen armée se poster a Audenar- 

de, pour èétre maitre de TEscaut. Le ge- 
neral Latour ne pouvant pas déſendre ces 


denx places a la ſois; n'auroit en dantre 
parti à prendre que de se replier bien 
vite sur le duc de Teschen a Mons, Alors 


le general Dumouriez auroit fait avancer 


le general Labourdonnaye, renſorcè de la 


division de Berneron sur Ath, pour for- 
cer les Impériaux a se — sur Bru- 


xelles. 


Ainsi par la droite ou par Ja conch, | 


le . avoit également les moyens de 
deposter le duc de Teschen sans le com- 
battre, et il n'a pris ce dernier parti que 


parce qu'il n'a pas cte seconde par les 
mouvemens de sa droite et de sa gauche, 


et parce qu'il a vu que l'ennemi n'avoit 


pas tire tout Pavantage qu'il pouvoit, de 


la position qu'il avolt prise pour Parréter. 
1 . 
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„„ Ans VI. 
8 Les quatre combats | Tarridre.- garde 
d' Anderlecht, de Cumptich ou Tirlemont, 
de Varoux et d Herve, ont 616 beaucoup 
plus beaux de la part des Imperiaux que 
de la part. des Frangois. A-celui d'Ander- 
lecht, Dumouriez, impatient des retards 
qu il eprouvpit, s'est aventuré assez mal- 
a- propos a la tete d'une legere avant- 


2 - garde; mais comme les Imperiaux n'ont 
. pas pu soupgonner cette imprudence, ils 
3 wont pas été a portee d'en profiter.. II 
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6 l p essuyer- ld un petit echec, mais il 
+ n' en seroit résulté qu'un desagrement per- 
= bsonnel, qui mauroit pas pu influer sur le 

= * reste de la campagne. 
| * 2 N | A Cumptich, la defense du general Sta- 
„ ray a ets tres-savante et tres = hardie. 


5 25 Lattaque des Francois a £t6 tardive et 
molle, par la lenteur de la marche des 
deux ailes. Mais la position des Impe- 
riaux en de ca de la grande Gette etoit 
1 mauvaise. Celle de Gotzenhoven entre 
| les deux Gottes elit ete beaucoup meil- 
5 eure. Sans doute que le general Staray 
Eioit force de couvrir Tirlemont, pour 
donner le temps de Vevacuer. I paroit 


| * par les Getails de la campagne 
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de 1595, qui se trouvent dans le huiileme 
livre de ces mcmoires, que les Imperiaux 
n'ont jamais bien connu les avantages de 


la position de Gotzenhoven, qui est une 
des meilleures des Pays- bas; elle est & a 
verits plus favorable contre le pays de 
Liege que cofltre le Brabant, à cause de 


la grande zl de Tirlemont qui gens 
son Hanc droit, et qu'on ne 2 pas, de 
fendre. | 


A Varoux, le OR Staray, avec tres- | 
peu de troupes, a deploye une grande de- 


fensive sur un front très- étendu, et il a 


resserrè sa defensive pen-a-pen, sans se 


presser, avec beaucoup d'habiletè et de 


sang - froid. Les mouvemens des ailes des 


Francois ont encore été lents, ce qui a 


rendu l' attaque du front molle et circon- 
specte, D'ailleurs le general Staray avoit 
des batteries de grosses pièces, tres - bien 
disposées et parfaitement servies, qui ont 


eu ce jour-la une grande superiorité sur 


. Partillerie francoise qui n a ” 2m _—_ sa 


* 
— 


vivacitè ordinaire. 


* * C1 


Le general Dumouriez a eres a ce 


combat que le soldat francois compte in- 
liniment sur la superiorite de son artillerie, 
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que du succës de cette arme depend le 
plus ou moins de confiance et d'impe- 
tnosite des troupes, et que son courage se 

reſroidit sensiblement ii voit son ariil- 

lerie receyoir un echec qu se rebuter. 

4 Herve le général Clerſait a parſaite- 
ment calculè le projet du general Dumou- 
rie, et il a retire tres-a- propos ses avant- 

_gardes de Henri - chapelle. Deux heures 

plus tard elles eussent été enlevees, sans 
pouvair les gauyer, Sa retraite derrière 

1'Herfte, sa constance a tenir ceite position 
avec une poignce de troupes désorganisées 
| et manquant de tout, son hahileté à leur 
rendre de Tensemble et du courage, en 
profitant de Vinaction, forcee du general 

Dumonrier, ſont beaucoup d'honneur a ce 
general imperial, et ont prepare les sncces 
de la campagne suivante, pendant que la 
conduite de la convention et du ministre 
de la guerre. assuroient les disgraces de 

Varmce francais} et la perte des Pays- bas. 

On peut appliquer à cette campagne ce 
vers de Tart pobtique d' Horace: 

Desinit in piscem mulier Sormigss SUPerne. 
= Je plan de campagne etoit irès- grand, 
très-lacile a exécuter et tres-utile a ls 


- 


France. C'est la retraite deplacee de Kel- 
lermann qui Fa fait manquer. Le plan 


jours au lien de trente, pour s 
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particulier de Vinvasion des Pays - bas etoit, 
immanquable; il ne demandoit que vingt \ 
eussite 
complete, Ce sont le ministre Pache et 
le deputs Cambon, qui ne pouvant pas le 
faire 6chouer, Pont rendu inntile et dan- 
gereux, le premier en detruisant Varmee 
par la disete, le second en faisant adop- 
ter un système odieux et tyrannique N 
administration des Pays - bas. ' 

Tout pouvoit...s@. Feparer en prenunt 
Mastricht et Venlo, a Vepoque a laquelle 
le general Dumouriez a demande des or- : 
dres au pouvoir execmif,, L'infortuné Le- 
brun, guide par les perfides conseils de 


Vetaurdi Brissot, a enleve cette ressource; 


et ensuite, pour achever de perdre tout, 
ils ont l'un et l'autre provoqus "Ja declara- 
tion de guerre contre Angleterre et la 
Hollande, au commencement de 1793. 
lorsque Varmee frangege étdit totalement 
desorganisee, et le peuple- 222 entiers. 
ment aliene., 

La campagne des Pays- bas a Eete tres» 
brillante et trgs- malheurense pour .le' gee 
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; neral Durhouries. Celle de 1 a 
Pg ste bien plus savante, plus avantagease, 
TY a bien plus de merite aux yeux des 
militaires instruits. 
eté dy 
stoire. 
- oppose.. 


_ Pune et Pautre ont 
rapidits frappante pour Vhi- 
Elles sont d'un genus enticremient 


La premiere ee uns / dsfe mitte 
exacte, froide et circonspecte, consistant 
printipalement en marches bien combinèes 
et positions bien choisies. La seconde 
offre une offensive rapide, consistant en 
grands déployemens de moyens supèrieurs, 
en une bataille, dasue combats et en 
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Plut-à- dieu que cette derniere cam- 
-Pagne n'eũt jamais été entreprise, et sur- 
tout que le general Dumouriez ne &en 


| fit pas charge! Ses succès lui ont donné 


bien des chagrins et des regrets, Puisqu'ils 
ont developpe la sceleratesse, Vavarice et 
la barbarie des monstres -qui ont perverti 
et deshonore une nation estimable jusqu'a- 
lors. Elle reviendra de. ses erreurs; mn. 
comment elfacer ses crimes? . WEE er 
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Avertissement. 


| fo: lecture de ces Memoires servira sans dome 
a etablir en plein jour une grande verite, deja 


pressentie par Tobservateur du temps, qe quelz 


que yu qu'il soit, surtout par Vami raisonna- 
ble de Ja »erité, savoir: que les maux qui de- 
solent la France et menacent I'univers entier, 


s'ils proviennent en grande partie de la corrup- 
tion des individus, tirent pourtant leur #0urce 


generale, de certaines erreurs et défauts de © 

cul politique, qui entrainerent les gens de bien 
malgre qu'ils en eussent, et ne leur permirent 
pas d'operer le bien public, en depit des talens 
supèrieurs, d'un devouement a toute eprevuve, 
et des sacrifices auxquels il ne manqua qu'un 
gucces Signals, pour rendre la fin du dix- 


huitieme sSiecle I'epoque la plus cherie des 


annales de l'humanité. 
Ce que le gènèral vient de prouver = son 


exemple et par lhistoire des faits que lui seul 


etoit capable de transmettre, MR. MovxIER 
I'avoit developpe par principes, dans sou traité 
Sur les causes hui ont einpechè la Fraiice de de- 
venir libre, ouvrage que la postèritè rangera 
un jour parmi les suites bienfaisantes d'une 
calamite déèsastreuse; qui, en ne lui cachant au- 
cun de nos Egaremens, la forcera d'admirer nos 


lumières, et parviendra peut- &tre A lui faire 


avouer que cette France désordonnée, objet de 


son horreur, pos8Edoit dans son enceinte de 


veritabies patriotes et des législateurs consoan- 
mes, quoique leur yoix-moderee ait Ete malheus 
xeusement- Etouſtee par les clameurs des enrages. 

. Peut - etre m&me, — car pourquoi I'esperance 
zeroit-elle defendue aux vivans? — peut - etre 
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approchons-nous da terme, . oh le delire étant 


arrivé à son comble, les criailleries cesseront, 
et la raison commencera à se faire entendre. 
C'est alors que les voeux de Monnier seront 
exauces, que sa patrie resonnoitra l'igtégsité de 
sa conduite, ou que la vanite, parfois com- 
pagne du patriotis ne, si elle persiste de negli- 
ger l'auteur, profitera du moins de ses avis, 
Convenons encore, qu'on pourra &galer son me- 
rite sans le consulter; et il ne sera pas moins vrai 
que la voie de la justice et du bonheur de l'é- 
rat s' approchera infailliblement des vues de 
homme juste et du résultat de ses recherches. 
C'est pourquoi l' crit de Mr. Monnier ne peut 
etre assez repandu, et qu'il est du- devoir de 
l'ami de homme de eétudier et d'en épurer 
le raisonnement, pour le conduire à cette per- 
fection, a laquelle bo vol d'un seul homme, fut- 
il des plus distiogues, ne sauroit jamais s'élever. 
L'A!lemagne contribua de tout temps au culte 
de la verite, et MR. GN, justement prone 


d'avoir ajouié au lustre des ouyrages de Mrs. 


Nurke et Mallet du Pan, vient d'achever une 


objet est envisage sous tous leg ahi 
res, et ne laisse plus rien a df 
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